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ET FABLES
DE M- LE  NOBLE-

T R O I S I E M E  PARTIE-
C O N T E  LI .

De 11 dolé brizée.

L e  Caprlce.

Fraila dat irato precibns tjuas dona negabat » 
O Procaz Mulier cjuáin tibí par Scatua i

L eji de certains ccettrs qui comme U tájnhoUT

Ne mm tendent Atttunfervice ,
Tome 11» A



S'ils ne fmt batas ñutí fe  jour.

2>« valets , je le feais, t’ift l’or din aire vite ,
Mais meintes Vemmes, ce dtt en ,

*X3e leur infiinclmalm m t ce plaifant caprkef 
£/ eeUe de Lucas fersit mal fon Ofice 
St l'Epoux queque fois ne joüoit du baten.
Qumt a moifranchement également je bl*me ,

Et le batant &  le bam ,
Etyeux ¡pus la ratfon fe  la feule •vería 

Ramenent Veffiñt d'une Ftrame ;
Muís qttunia fon divo ir en ne peut la  ranger t 
J}irtx.vem c¡n'en prtnant le droit chemmdes ^ u !eft

% CONTES ET PABLES,

Trouveriez'votti quclque ianger 

A  chatoiiiUsr unpw fes petites épaules ?
Lucas veas dirá, non, fe  qu'tl sen trouye bien.

Moije votes dis n en faites fien

fut-eUe de Vhumeur d'une certaine Idole 
Que revefeit certain brutal ,

Y  en trouve le Cante afies, droh

Ecoutez levoici tire ¿Original.
_ Tx7

D t  tenis que les mortels fefaifolent á leur guífe 
Selon leur inftínct quelque Dieu,

Et que pendant l’fiyver dt crainte de la Bife 
On les mettoit au coin du feu»



Un homme de minee fortune
En avoítUE planté fur na grand pié d*£ftal 

Non pas de fia metal,

Mais d’un fragüe plátre, ou d’argüe commune,
Et troís fois toas les joars il alloit bien oa maj 
Marmoter á fes pies fa priere importune,

Oa felón fes petits moieas
Par le fumet d'un Sacr ifice

11 eflaíoit de le rendre propice ,
Mais loín que fon Dieu Lar multipliat fes Meas

On auroit dic que par malice 
Pour le rendre plus laalfieureaz 

II fe plaifoit á prendre a conrre-poil fes iramx,
$es Brcbis fe mouroient, Se fa femme étoit fainé, 
$on meüleur yin couloit par un toneau felé 

Et s'il roioic fa grange pleine ,
C’étoit de paille Se non de ble. ," ~ S ’.,s 

Avoit-il un procés, & par fa patience 
Enfin aprés troís mois obten u 1’ Audiance ,
Son Avocar abfent laiíEbit prendre un defaur."
On apointe, il recconrre un Raporteur ignare,
Un Procureur vrai chanrre, un Arocat avare,

Et pour Secretaire un Trigaut,
louoit-il fur Manille ou de Xrefle ou de Pique,
Deux Pontes luí tentroient au lieu de Matadors,

A i)
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Bnfin malgré tous íes éfors 

ti Fortune á fes vceur étoít toujours iníque.

Outré de rege Se de dépit 

De venir par un foin frivoleA

Tous les jours fans aucun profít

Encenfer une vaine Idole,

Brutal fie brutanc de courour

11 prend entre fes mains une peíante malTe,

En frape cette Idole, Se redoublant fes coups 
La met en*pieces , la fracalTe,

Maís, ó prodige heureux ¡ du cors ainfí haché
$ort un brillant trefor dans fon yentre caché.
Tel qu'en un cofre fort armé de fix ferrures,

En renferine un riche vüain 
Qui fur gages prétant á de groíTes ufures 
Meurt le yentre auflí plat qu’il a fon Bahu plein.
Ah i ah í dit le Brutal, Madame la S tatué 

Dix ans en vain j ’aí done prié,
PreíTé , gemí, facrifíé ,
Et yous vouliez étre battue.

II eílainíide certainsfbus

Inútiles a qui Ies carefles on ménage, *

Et qui ne font d’un bon ufao,e

Que quand lis font brizez. de coups.

CONTES ET FÁBLES.



C O N T E S  ET  FABLES,

M O R A L E.

T L  y a des coeurs bas done on ne peut tírer 
laucun fcrvice quJa forcé de les maitraiter, 
Oeft le Cara&ere des laches qui ne.íe pi- 
quent , rsy d'honneur , ny de vertu s & qui 
font femblables a cette Idoie eapricieuíe qui 
ne fait ríen pour celui qui la príe 3 & qui 
1‘enrichit lors qu'elle en cft fracalíee,

A ü¿
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í  CONTES ET FÁBLÉS.

C O N T E LIL
Des Rats,

JJ jib u s  des Biens*

•&»
Praecípitata ruk foboles opulenta Latronís 

Succeflu pravo , ficmale parta cadmitv

7

'Prodigue iniifcret court a  bride ahatue 

- Le drott chem*» de i’H bfital,
¿e ¿¿f» pmr VArv&ft eji un mal ¡

I (  tlt 6M í«rd , 3 c'efi ce bien qfd le iue

pv semble des horneare un fiupide ignoran t  
P m  me chute malheureufi,

11 fouvent me fas heateufe 
Jtttn d  m  dernier k  fuperbe zrrtg&nh- 

Tttiet eemme un dmgereux vice , 
t la fureur prodigue ,& la  bufe avance ,

Vignorance ¡ & k  vain orgueil 
Ghacm de ces défauts couvre m  hemmede hmH 

Pt c efl ce qu'en cepeth Conte 

fe  vais vcus faire volt *  VceH.

IT *V I N Rat jadis vales de Prétre



I C O N T E S  ET F A B I E S .
:

i  Comme 1’Arabe Dansion,m
Totaprés alant eu minee Comipíffioa 

S'y fie en pea de tems connoitre 
Rae de grand apetir, mais de bonne fbí, non, 
De la comme en pilianr il eft aifé de croitre

On le vít de pedt Commis 
Parmi les Gros Traitans dans les Fermes admis *
O a Díeu fcait de que! alr il joiia de la ferie

Mais la more vine fans l’avertir,
Sans compter il falut partir >

Et quatre Ratsfes fils le firent metere en tcirc 
En tres magnifique conyoi,
Ec fort grand plaifir que je croi. 3 *

Enri’eux Populen t herkage 
Grainte que par Juftice il ne fut écoiné,

A la foordine fe par'■ age.
Le Marquxs > c’cíl ainfi que fe titre un amé ,

Da partí né ?
Pour droit d'amefle ent l’avantage

D’unfuperbe Chateau taillé dans unfromage
Vrai Roquefort bien rafiaé,

País áforcé d'argenc fe pouflant versle Prince
II devine 3 aiant l’air, cizant fnr le gueniee

Lieutenant de Roy de Province
C’eft a diré d’un grand grenier.

A iiijÉ



Le Sccond refta Secretaíre,
Da Roy s’enrenu , & pour métier , 
Marchant fur les pas de fon pete 
Se fit honorable ufmier.
Le troifíéme fr anche bounque 
Qui ne fpvoit ny A ny B é 
Soas le nom de Mcnfieur l’Abbé ,

De ruelle en rué He alloít cbercher pratique 8 
Et d’une longue robe afubíant fon gros dos 
Crut pouvoír fous fes plis cacher tous fes defauts 
le  Chevalíer Ratón á la g-rofTe bcdaineO

Etok le plus jeune detous,
Icunc Rat qui de Rats avoit la tete plaine ,
Et teñoít hardirnent fon coin parmi les fous, 
Tout en argent content on luí fit fon partage.

Or yoions roaintenant comme ils fírent ufage
De leurs bíens & de leurs honneurs.

En dem ans ce Cadet, en rabie j en équipage,

En mignones Souris aiant gafes humeurs,

En Cornets, en Triclrac, en Bals, en Comedles , 

En moulíns de Javelle , & couifes a faint Clou. 3
igue fou 

Tant de dépenfes étourdies 
Que n’aiant pas de refte un fou 

U fur á l’Hópltal finir fes maladies.

i CONTES ET FABLES.

xit amíi qu u.n prod



C O N T E S  E T  P A B L E S .
L’autre ayate, ufurier , facs fur facs entaífant

Avoít pris la reate contrairc ,
Et de pain bis fe nouríiTant
S’ótoit jaiques au necdlaire.

Loup garou,feul chez lui,fans Valet,& fans Chien
f Volontaire Tañíale au milieu d? fon bien,
Vi

I jour & nuit il contoit fes modernes Medailles;
1 Mais deax filoux de Chais dans fa banque glillez

L’égorgeant fourdement entre quatre jnuiailks 
Piilerenc fes Trefors folement amaífez, \

Et deax. Pour TAbé Rat á cervelle groíUere 
C’étoit un maitre fot de robe enharnaché

Qui toujours au bon fens venoir xompre en vificrcj

Et toujours au fien acaché 
Chopoit á chaqué pas par defauc de lamiere 
Du haut du Tribunal on le fie choir a bas,

País acablé de gtos Contrats 
11 fut mourlr dans la ratiere.

Maís que devine l’ainé, le Marquis á beau train 
Qui dans le fond d’une Provincc 
Avoít pris un air aufli vain 
Qu’il avoít la naifíance minee }
De fes foles brutalitez 
Les peupks par tout írritez 1 

Ne purear plus laag-tems fouffrir fon Infolencc»



10 CONTES ET FABLES.
On ataque , on faific cec extrait de Laquais , 

Et tel qu’ un Arrogant Landaís 

On vous l’acroche á la potence.

M  O R A L E .

LA Cataftrophe de ees quatre Fils cPun 
homme de neant enriciii par les vols 

pubiicSjtious aprend que les biens mal aquis 
font bientór diffipez , & que la prodígalité, 
¡"avance, l'ignorance, & forgueil font qua­
tre dangereux écueds qui nous font mal tifer 
de nos biens, & par cet abus courir a notre 
infortune.



CONTES ET FABLES.
Daos fon Pot avoit mis au fea 

Teune BcraF,bon Mouton,Poularde tendré & grafía 
Enfin cc qui peut faire un excelient broüet,
Et que du fein du Pot une éeume ondoiante 

Done le feu faifoit fon joüet
Embaumoit l'air voifia d’une odeur fucculente,
La Msuche ábien manger met fes plus doux ébas, 

Grande coureufe-de repas 
lufqu’aux tables des Roís on la voit de h. Trompe 

Carabiner de plats en plats,
Et fe nourir de fues que la gourraande y pompe,
Une de cc calibre en bumdonant voíoic

Dans le vague de la cuífine 
Et fentit en pafíant la vapeur douce & fine 

Que cette Marmire ex haloit i
Dire de quelle ardeur gloutone
Son apetit fut excité

C'eft vouloir a vos yeux peinare l’avidité

Dont un Procureur gobe un écu que luí donne 
Un Plaideur á cerveau gáté.
Le doux apats de la fumée 
Prés du pot qu’elle voit boüillir 
Atire la Mouche afemée 
Qui de ce jus veut fe remplir»

En vain Dame Prudence á la vive prunelle



Lui Hit cju'une chute morteíle 

Dans cctte ardente mer pourra 1 enfevelir »

Contre un lí fage avis l’íadiícrece s’obíliae f 

£t ferme en ion deffeín elle Ce ¿eteíüúne
A l’acomplír,

Quand femelle á petit génic 

S’eft mis en tete une manie 

On ne peut Ten defentctec,

Alia, dit cette Mouche, allez Dame Prudence 

Vous meta donnex bonne il faut remplir mapancc, 

Ce jus me paroít bon , & je veux en táter.

La Prudence á ces mots la quite ,

Erla livre aux tranrpors de í'aveugíe apetit

Qui la condu.lt,

L'Infe&c volé á la Marmite 
Fait quelques caracols au deíTus du broüet, 
Iaíenféc ou vas-cu ? fui ta more, elle eíl préte >

Tu peux cacoc fauver ta tete,

Fui done , te dis-je, ou, c’en eíl fáít •,

Mais la Béte en vain avertie 
Se lance impmdemmeat dans les fíots du boüillon 9 

Ec foudain fe voit engloutie 
De 1 écume qui forme un brulant tourbillon.

<4 C O N T E S  ET FABLES.



M o k a  i  e .

Es hommes avetigies dans leurs paíllons 
i& pouflez par leurs cnpiditez íé jettent 

[ans des precipites dont ils ne peuvent plus 
e tirer , & les plaifirs auíquels on s'aban- 
íonue avec excez devíennent non íeulement 
íe rentables peines 3 mais un abime ou le 
;oeur dcregle s'engloutit.

C O N T E S  ET PABLES,
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16 C O N T E S  ET FABLES.

F A B L E L I  V.

Du Renard & du Leopard,

L& Pmdence,

Star,guía nu!Ia vidct retro veíHgia Vnlpcj. 

Uhx  duera cautum íors aliena facit.

S Vr l exmple d'autrui l’0n doit fifi,
Et tirerfen frofit iu  mxlheur ¿trmger

p.ve

Bitn
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Bien fea qui eonnoit le danger 
"Ei qui dans le danger s’engage. 

ifpin fpait que qtíiconque aborde ehez. Sazón 
que da moins atttant fa fumé que fa bourfe , 

Cependant comme un fot poijjon
II va s y prcndre a Vhamepon , 

perd bourfe 0 > fumé fans aucune refource, 
mV alais de tout temsfut un geafre fansfend

mfcuquepas da plaidear le mine m precipite ,  
dtfent qu’on ejlfat ttengraijfer la Jufiice
Bt toas comme des fots lefont. 
que le fin Renard fput bien meux fe ccnduirt 

ert&in incident que je vais votes canter ,
|ftez ce q»*il fit , il postra vota infiruire 

Si veas voulez en profiier ,

C O N T B S  ET PABLES,

N Leopard outré de rasej. o
De fe vo;r reduit aux abois, 

erchoit á fe vangcr fur fon Peuple fauvage
H& fuccés malheureux de fes guerriers exploits, 

i ’étoit enfermé dans fa Cáveme fombre

des fots Animaux done il fue vifiré 
II rccevoít civilité.
Ces Complimenteurs en grand nombre
Tome /I. B



t* CONTES ET PABLES*
Venóte» te aas aa croe, d'nuaes na petit E »

Et de Viroprudcnte Cohue 
A bras ouvers chez- luí re§ue 

Ée glouton Leopard £aifoit de bons repas».
Mais le Renard qui fe gouveme 

D’un cfprit plus tufe que les autres ne fonfc 
Atachant l’üeil fúr la Cáveme 
A le voír ne futpoint fi promt..
11 coníídere, il examine, 
D’uneprudeneeexafte & fine 

Et les pinces des Cerfs, & les pas des Taureaux® 
Et de tout ce qu’il voit il conclut dans fa tete; 

Qu’il feroit une franche Béte 
Si commetous les Animaux:
II alloit fe fake de féte.

3! s’en retourne done •, Se fe tiént á I’écart'
Daos un endioit paifible, éloigné du lumitltej 

Ou des grifes da Leopard 
II ne redoutoit pqintl ínfulte,

Jdais biemótle Tiran s’en étant apercu 
Bar un Sínge envoié tout exprez le conjure:
De venir le trouyer, & par lettres l’áffure I

oi d’Animal d’honneur qu’il ferabien regü 5; 
Que de ne le point voir il fe fait un Martire,, 
Q¿funami.fi parfait n’a pas du l’oublier,,



CONTES ET PABLES.
qu’en fecrec il a cent chafes á luí dire 

[u'á d’autres qu’á iui íeui. il ne peut confien, 
An compliment adroit da Sire 
SayezToas ce que de fa part 

m Singe MeíFager} répondit le Renard.
>ans l’Etat ii n’eft poínt de Bcte plus aquife, 
’efprit plus devoüé > ny d’ame plus íoumlfe^ 
fit'il) que je le fuis, au Seigneur Leopaid.^ 

Dices luí que dans ma recraite 
De cout mon cceur je lui íoufiaite-
Avec la fin de fes ennuis , 

k fancé visouxeufe

*9

r o a  c <ft .ee que je  ne pus, 
en lencoEtre

i 5

Wille pas d’Animaosdansfa cáveme entrez
Mais au diable íi Ton m’en montre

■ #

W■ **•

2:

■ íá
j-f:Í

|Un unique de cem quisten font retixez. 
Ayec ces mots il congedie

fíEn politique adroit le Poftilion Magot 
Et ne fue poinc un Aétcur fot

X>"une íatale Tragedie.

M Q R A t. E..

*£-f IL faut comme ie Renard de cetre Fable fe
faire fage fur l'exemple des malheurs qui

B ij.
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hj
arivent anx autres. Regardez les mains ^  
tous les fapots de la Juftice 3 voiez celles de 
toutes les Coquetees > ce íont atitant de Cá­
venles de Leopars ou tout entre j & d ou ja­
máis ríen pe fort.Malheur a qui voit les rui­
nes de ceux qui s'y abiment, & qui n*a pas 
la prudence d’évitetun écueil conü»

ao C O N T E S  ET F A B LE §.

*
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Da Bachcron & de la Forét»
.casa.

Preter des Armes centre fd-meme,

uit infípíens qná cxfaeft Sylva fecurim T 

Sic in fe faraus tela nefanda parat. ' ' ‘ ~

Vel cuifunt dépUifir i (fuelle fource de larm*S¿. 

§¡»m dpar une fine borne



J}0&t 07% fe *VM ftffecHtér, ^
L'ingm , trmtrs &  müm tom Its jmrsnms é » ¡ s r

%t par une fubtil* rufi
Tin de mus unferpóUT itous le ffítttft (tu fein9-

t i  CONTES ET FABLESv

Heureux qui dms lude fiante 
Mieftx que l’arbre dupé penetre nvec prudente 
Tte m  perfiies coettrs L‘ execrable deffein*

A long farrot & coarte manche 
Ccrtaín Bucheron autrefois 
Ponoit en paffant dans un bois: -
Le fer d*une hache {áns manche.

Mais en levan: Ies yeux il yit heureuíementr’ 
Que ¿'un Ghcne pendoit une fort belle branche 
Bour Dieu;prétez4 amoi,dit-il fort humblement» 

Mbnfieur Duchéne je yous prie,
C’eíl fi peu de chofe pour vous ,
Mais croiez que toute ma yie

Le fouvenír m’en fera doux.

L’arbre répond d’un coup de tete

A eet honnéte complanen:,
Et d’une coraplaifance bete

Ai’aftrument,.



C O N T E S  ET FABLES.  h
£ remplir fon devoir la Coígnée ainíi Frece ,

Que fáit le Bucheron 3 la preñase á deui bras 

Contre le pié da Ghéne il frape,

L’ enrame 3 le mine, le fape 

Etlerenverfe , enfin abas.

Be fa faute trop raed, la forct s’ apercur,

Mais quand des conps qa’elle recut 

lile fe vir par terre,. Ingrat, s’écria t’eile3 

Eíl-ce la me. recompenfer ?

Ah i fi je n’avois poinc armé ta main crueiie 

Getce maín n auioic pas deqnot me renverfer,

Ainíi lafole Rome antrefois trop credaíe 

Eleyant trop fes Cicoiens 
Préta des armes an Gtand Jale 
Dont il fja t forgerf es líens.
Tout Grand bomme á qui Republique 
Par école de polkique 
Mee trop de forces á la main ,

Sujet par elle armé d’one pniflante épée 
S’en rend tót ou tard Souyeraia 

Gomme le át Ce£ar}&. eamme eñt fait Pompée,
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M O & A L £,

CONTES ET FABLES.

S Oh ven t par norte ímprudence nons fotn*» 
niílbns nous mémes des armes á nous en- 

nemis dont lis fe fervent pour nous oprímerj 
& la malice des hommes eft fi grande & íeur 
ingratitude íi commune s qu'il eft diñcilc de 
ne pas tomber dans cec inconvenient. LJon 
tourne contre nous nos propres bienfaíts s 
& nous procurons á des ingrats des po­
rtes dont ils fe fervent pour nous fuplan- 
ter.

C O N T E



CONTES ET PABLES. í f  

C O N T E  L  VI .

Da Bacheron & de Mercare.

L a  Probit é  recompenfée.

Ottíe fuá non fiierít licec Aurea, ferre Bipennea 
Vír probus ipfe negar, nec fine merce rnanet,

fW

r qít fines m  mime toh hubiter pauvreté

Et prebité

2f* efi pos cheje commune,
Hettrmx, centfeis beureux , cslm

mmvaije fortune 
Nefait po'mt convolter la richeffi Xauímh

Vmdigence efi une empele 
"Dangerettfe pettr l *  vertu ,

Et tel prend un chemm tertu ,

QuirttiTchsroitfort dreh f*ns éUe*
On a, toújours affez, de Bien 

E» quelqu’etzt quon feit quand en a la fitgeffe ,

Et V en efi riche ftnsrichefie 
Sitot qu onne feuhsite ríen.

Atnfi dans le defir Xune fortune beureufe
Tome I I .  C

A qttif»



D« chemmde Vhumen* ne t'ecarte jumáis >
L'indigente efi bien moins honteufe 

&usde devoir des biens au moindre des forfaiis»

Confirme done ten ame pare,
Meme dans la necejfité ,

Cemme le Baeheron qu en main tenía Mercnret 
Et dont veas aüeg, voir le Cents raporté.

UN certain Buchcron,  qui pour toute richefíe 
Ayoit une cognée & famiile á nourir,

Mere caduque d’ans, femme de peu d’adreíle ,
Et trois pctics Marmots toujours prets á courir 
Mais aftif, vigilanc, fobre, & bon économe ,
Son travail luí donnoic dequoi fournir á tout,
Et vivant en repos dans fon pede Roiaume
I! minagcoíc íi bien qu’il aíloít jufqu’au bout. 

Micux que le prodigue Timante 
Moins riche d’éfct que de nom,

Qiií de diz mil écus qu’il po/Tede de rente 
Fait Ci mauvaís emploi que tous Ies ans H ciiante 

Te lucis ante terminum,

Tous les madns avant Y Aurore 
II quitoit Se femme & repos ,

Et le Soleil dormoit encore 
^11 otile yoioIc au holsplíaoc le das

i é  CONTES ET F A B L E S ,

w«



Oii charpenter un arbrc, ou liei fes fagots.
Or na iour qu’il roalat aa bard d*ane rivicrc 

Mettre par terre un Orine yieux , 
fe ne íjais de queile maniere

lis’y pric, mais foadau d’ua coap prodigleui 
Qa’ii donna de trarers , la hache démanchée 

lar dans l’eau fe predpiter.
Qui fat bien ébahi , yous n’en pouyez douter,
Hache n’eíl pas de I’eaa facllement pechée t 
II a beau regarder, gemir, fe lamenter »

Ec d’une gaaie aa fond cáter,

II n’eft plus pour luí de cognée, 

Quefaireencaspareil, plaindrc fa deíi’aéc 
Ceft ua petk foal agemeac»
Enfin pour refoarce derníere 
A genoux, Se devotemenc
Aa pié de l*Orme il fe met en priere,

Júpiter > difok-U, prens pitié de mes maui ,
Tu f§ais córame je me guáyeme,

Et que je ne yais point aa fond d’une Taverne

Boire le fruir de mes travaux,
Rens mol donc,Dieu Benm,rens moí, je ce conjare,

Ce qui feul me donne du pa’n.
II parloic encor, quand fo^daín

A fes’yeux étonez fe prcfenca Mercare 5
C ij

C O N T E S  ET FABLES.  i?



18 CONTES ET FABLE 5.
Tcn.int une hache a la mam ,
Maís une hache que Vulcam 
Sur fon enclume avoit forgée 
Da plus fín métail du Pérou,

Tes yocux fonc esaucez, Se voilá ta cognée ,
Dit-il, Le Buchcron, qui n'étoic fou, ni fou , 
Rcconnut le métail, & dit á Dieu ne plaife
Que j’ufurpe jamais ce qui n’eft pas á moi» 
le fuis plus ícrupuleux que le Publicaín Blaife 
Qui foavent pour les íiens prend les deniers du Roí» 

C'cft done ce le-ci, dic Mercure ,
En montrant au Bon homme une hache d’argent,
Ce ne l’eft point non plus, répond il,je vous jure,
La mienne cfl d’unAcier tout íimple & bien tran- 
La voila done , lui dic le PolHllon celefte , {chant,

Luí prefentant cellc de fer 
Qu’il tira de dedous fa vefte.

luftem?nt, elle en a tout l*air ,
gale,

C’eíl elle , & je la connois bien,
Puifquc, répond le Dieu, tu ne veux que le ríen,
Toutes trois fonc á toi, Júpiter t’en regale ,

Pour foubger ta pauvreté,

Joíiis pour tes verms d’une heurcufe abondance ̂
C cít ainfi que le Clel á la fin recompenfe

Repondit le Bon-homme^Ieeft en tout é
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I- ioinme de prohlté*

°  R A i  í ,

T A pauvretó eft u„ grand écueil pour la
Lprobite , & 1 on peut dire qu‘i,„ homme 
efl ventablement vertueuxlors qu'il conf-r 
ve fa vertu dans l’indigcnce; mais la probiré 
rrouve toupurs a la fin <k recompenfe , <*1 
dans fa propre farisfaftion, ou ¿ans ies biens 
temporels qu'elle nous procure de la pan des 
bons, ou par la felicité k laqaeUe eile- núus
coilduif, - :

C a l
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F A B  L E  L V I I .

* GrenouiUe.
«ARA

L a  Generofití.
m

Sufcúat impune fopitum Rana Leoncm 

Spcmerc Tulgus iners Cxfaiis ira folct,

P
Lus un honnhe hemme a de emm 

1¡US 4 m  * * » * * » b*s il mfyrife Xin'ytre 3
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C'efi ¿¿cendre de f *  grendeur

Quina a  de plus petifs m  plus grandfemefítre s 

lí efl vrai qtfan pardon n a  pees tóájours Véfet 

Ghf Hit cetUr ^foercux pe prspefe ,

2)oit teñir luu de tóate chop, 

g ¡¡un Heros efl contení, &  qtftl troupe ¡tapas 

j i  fe teñir tranquile au dejfus des ofences,

Tramé le Char pefant de la Mere des Dieux, 
Fatigué de travail, & lee de la pouibere,
Qtie le yene en marchant luí faifoit araler , 
P,our étaneher fa foif yint prés d’une r i viere 
Pilis fur le gafon verd il fe mit á ronficr. '

Le yene qui forme la tempére 
Sort avec moins de bruit de fes antres profbns 

Que de fes cayerneux poumons 
Ne fort le foufle afreux de la puiflanee Béte > 
D’un toa impetaeux, Se fi. bien concerté 
Il faifoit de fes flans retetnir le tonerre 

Qu’on auroit era que fur la terre

üdais le plaifr d’ avoir bien fuá

Mt la plus dottee des vengeances 

C’tjide petivoir lefaire, &  ne fe vanger pas.
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Le Prevóc Guinaumond étoit refufcité.

Juíques daos fon fomeil il donnoit 1 epouvantej

Et tous les autres Animaux,
Pour ne pas tioubler fon repos

S’écartoient par refpcít de la rive brufante >
Quand une Grenoiiille ínfolente 
En coaíTant fortit des flors ,

Toute autre béte qu’elle en gardant le íilence

Eüt laille dormir le Lion ,
Mais la verdatre Nation

A caquet impoitun joint beaucoup d'impudence>
Sur tout cette Grenoiiille á cris mal ayifez ,

Qu< décendolt en Ügne droíte 
Des Ruftres metaraorphofez 

Qní firent á Latóne une infalte indiferete ,
Ruftres qu’en un endroit de fes fuperbes eaux 

Vetfailles nous montre , & fait dire 
Qu’onne fait fi l’on voit dans les traits qu’on admire 

Oj des hommes ou des Crapaur.
Quoi qu’U en foic, la béte fole 
fit tant de fois la caprlole 

Qu á fauts redoublez preftement
lile arrive á deux pas du Lion quí fomeilfe , 

í t  va fe plantee juftement
Tout tís ¿ ris de fon oreilie.
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Maís ce n’eft point encor aífez ,

Á íes cris aígrement pou/Tez

En furfaut le Lion s’éveille 
Ses yeux fe rouvrent, & fon fang 

T petille da fea d’une promte colere ,
II ride de lons plis fon front grave & fevere ,

£t de íá queué ilbac fon flane.

Quel eft , d it-il, le temeraíre

Quí yient ici troubler le repos de fon Roy »
Qui peut done fe joiier á moi,

Eft-ce qüelque Elephant agité de furics 1 

Oa de ces Adonis qu’aimi Paüphaé,
Olí de cesfots Grees done Circe . 
Remplitfes (ales ¿curies.

Et proferant ces mots > maís d’ún ton forleux * 
A droire á gauche l’ame éniue 
Ilpromenoir par tout fa Yene 
Sans que rien s’ofrit a fes yeux»
Quand nótie Grenoii lie éfromée 

Ozarccommaccer fes cris audacieux.
Quoi ! jufqu'á cet orgueil ta  t’es done «r. portée 

Yüe infe&e, dit-il, excrem ent des marals ,

Et candís que je dors en paix 
De ton jargon brutal la fole hardieÜe 

Yient troubler ma tranquilicé.

0W



M-iis soc j ranr yauxpas qutrn Lion irrité 
Se rayale á ta petiteíTe 5 
I : idos l’ombre de ta foibleífe 
Tu rencontres ta farete ,

AinS plus odpl’ame & vertueufe & fiere ,

Plus d'un fí|fle ennemi l’on méprife Ies coups 

Et le cocur genereux meíure fon couroux 

A la grandeur de fa maiiere»

M  O H A l  1,

UN cceur generen* ít amtssxt dfe fe voir 
en pouvoir de íe Yantar 3 mais ¡S ut fe 

vange pointy 8c mee la gisÉre á fe raincre 
íbi mérae, fans iniaker I  'la feébklfb d'uii 
ennemi qui ne peut luí Ttññsi, le lache au 
contraire oprime fon ennemi aba cu s & vou** 
droic encore le perfecuter aprés fa more*

«4 CONTES ET FÁBLES.
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F A  B L  E L Y I I L

ir.

L *  Feiblejfe mcprifé*

Calcibus infultat vetulo fcra turba Lconí, 
Tur pe fenex Miles, turpe feaílis amos»

QLorü efl- eUe jeune, m l'encenff, on Vadart». 
MiUe Galéms ¿prií ttamour



Grejfiffent k l ’envifa Qear >

Utos Us fieun fur fonteint ctfltm-eÜes fed ere ,

A-t'elle rf» /rwtf L» ^  * *  ToU?ie * U nez * ~
f «« fe» trdteit de Venui &  de Viere ,

TZtnend railltr par tetttfts ufáis furanex. ;

C’fj? ¿>jjJ ?« « j í » » # , &  viguwr , &  ¡mijpmce
Qn teü jottrs a íear faite » amear, crainte, &  rt$p?tí,

Uedt tomfoi-vous e& défaiBanee 
Jt ves Adomgurs veta ievenex abjecl,

'Enjutáis en change i’komage >

Dh mtfñs en pajfe h Veuttage *
Tmt s'unlt poar vota infulter,

Ttmejtc éfet de la foibhjfe 
Oh fe treaya dass [a vmllejfe -'

Ct Ve» dmt je vais l*¿yantare ceater.

|<5 CONT E S  ET PABLES.

JL/ A as Íes forérs de I'Hircañíe 
Un Lion jadis Roy famcur par miíle Exploits 

Avoit mis /bus fa tiran ie 

Les Pcup.es des Deferrs, Se Ies Keros des toís» 
Tout píiotc au d-hors íous fa jeune puifiance 

Chacua luí prodiguoit refped, homage, caceas, 
C’étoit ferrice prorat, profonde obéííFaneé s 
Ec i on ne regardoít qu’avec des yeuz tremblans 

Ses dures grifes & fes dents.



Au moment de fa criníere 

te Tigre le plus fiet devant luí filoít dour, 
te  Taureau baifldit la paupíere,

L’Eiephant plioit les genour 
£t jufqu’au fond de leur taniere

Sa voíx faifoít fremir, & Ies Ours & te  Loops.
Mais enfin la lente vieilleíle 

Que fufe pas á pas la langueur,

Vint infenfiblement araortir fa vigaeur ,
Chaqué jour lux donnoit un dtgré de foibleífe,
Ses yeux ne lanfoient plus le beau feu de fon fang, 
Sa grife s’cmoufla, fa dent perdít fa forte ,

£t fon ceeur fous fa rieille écorce 
Batoít avec peine en fon flanc.,

Alors de toares pares le refpect diminue 
L’on ne tiemble plus á fa veue ,
Avec peine il eft obéí,

Plus il vieillic , plus on murmure,
Chacun devant fes yeux fe remet quelqu’injure,
Ec de tousala fin il volt qu il eft ha'xY 

Mais ce n’eft pas au cceur que leur haine fe borne. 
On l’ataque de tous cótez,
Ici des Taureaux irritez

Le frapent a grans coups de come ,
La te  Ours revoltea, la les Loups infolens

C O N T E S  E T  F ABLES.  j7



Infulcent á fon nnpuííTancé >
« ' j■ jy

£t de fa terrible défenfe 

Lr cruel Sandier vicnr découdre fes flanes.

II n’eft pas jufqu’ál’Ane, indigne & lache hete >

Aae des Animaux le plus difgracíé.

Qai d'au impudent coup de pié *■
Ne yint pour luí fangler la tete*
Tel fue du Lion Decrépk

Le fort infortuné daos fa trifte yieillefle »
M-on jeune & puifíant, tout rit,

Mais tombe-t’on dans la foibleíTe,

Tout toume a dos & Ton perit.

M O R A L E,

ILfaut qu’un Souveraui maintienne ia re­
putación de fa vigueur 8c de fa puifíance 

comme les fources du refped 8c de la crainte 
neccílaircs au íbutien de fon autor!té i de 
meme que les femmes doivent maintenir 
leur beauté fi elles veulent foutenirleur Em­
pire fur ieurs Amans. Car ficot qn’en croit 
un Prmce foible on Pinfulte comme les
amans quirent les femmes lorfqtfelles ceíTent 
d'avoir des attraits.

} s CONTES ET PABLES.



Z í  P reveíam e.

?i'incíplis obftarc juvat, fie crefcere Linum 
Semina jadta vorans obvia Pica vetas*

$*§•
JpRevenez. la fuñe fie atache

t*mt de jour en jm r le exur flm  mehmné



Il tjl atfé V *on
l'xrbre profondmwt en terre enraciné.

4o CONTES ET FABLE S .

QjtixncL U msddevient habitudt
O» ns peut pita s'en détneher »

¡¿ús ¡¡ni prévottl’écueil doit mettre fm  elude 
A lefnlr &  ny point teucher.
¡ieureux don; qri di prévomnce

$cm en ftge homme fe muñir > ~ 
V» dms fnm ijfm ct

Sepeut fiifément prevenir ;
Muís qunnd on le l&iffe trop croitre

Qnenefi a Ufin furpris , •

Cefiune vfrité que veas powrex, eonnoítre 

Au petit Conte que j’écris,

Paiún i  tnain habile
Prcnoic dans fes filéis toas les jours des Oifeaux, 

Giives» AloÜetes, Moineaux ,
Cailles graíTesenfin toure la Voladle ,
Tete baiiíee alloit donner dans fes paneaux.

Á piper les Dupcs communes 
L’Oifeleur d’Albion ne fue pas plus adroit ,
Luí «pii fí fíncment a trouvé le fectet 
D’é̂ te Maurc abfolu de toutes leurs fortunes. 
Mais entic nos Oifeaux & les Oifons Anglois
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La diference que j'y ?ois 
Ceftque laNation ailée 
Pric bon confeil 3c le fume >

Et que l’autre mal copfeillée 
ous les jours dans les lacqs de plus en plus languít

Entre les Oí feaux une Píe 
A jupón felanc & noir , de jugement fubtil,

Joignoit qaoique chofe moüie
Bon confeil avec grand babií.

De tous cótez Tenoient vers elle 
Et grans Se petits OiEilons ,

En fair de Coníultations 
C eroit un vrai Billard, un Chardon, un NiveUe^

Mass le bon de la chofe eft qu’á grans & peáis 
CKofe dans le Palais, nou?eIIc ,

A

Et qu’on prendía peu pour modele ,
Elle donnok Confeil gratis.

Les Oifeaux done pour cette aíFaire 
foiant tant de leurs gens atrapez au filec

Vínrent prendre l’avís difcreí 
De la bablilarde Comere,

Qui fe plagant fur fon fauteüil 

lak  d’ un ramea a fourchu d’ua Orme y 

Et compatiflánt á leur deüil
Leur fit cet axgument en forme 
Tome U m T>
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Ecoutez-moi, Peuple peu fin, 
íílets font faits avee le lin ,

Un pour étre filé doit croitre iur ia tente

Pour qu’il y croiíTe il faut que fe germe le grain,, 

I t  grain ne germe point que Gíbele en fon feia?

Ne le reeoive & ne le ferre. 
íour done couper racine á ce lacet fecal

Allez au principe da mal»
Empéchez que le grain ne germe

Er de exente d’ctre dépeus.
En Efcadrons fondez deflus,

Et devorez-Ie avant que la térra Fenferme..

Áinfí le grain ne germant pas 
le  lin point ne croura, plus de filets a faiiet 

Et par U fans tant de imítete 
Yo us voílá tirez d*emharasfc

Si Yons aliez airee main píeme-

Confülter tioís YÍeux Avocáis-.
Que diroient-ils en pared. cas,,

Affignez i’Oifeleur > dirolene-iís, á. quínzainci' 

Poar erre dit &  citera ^

Sur la Requere on plaidera,
Sur les deux plaidoiers le juge apo'ntera,,

L’on ¿erira, Fon produira 

Par cent petits détouts oa fe ehkanexa . s,
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Le Secietaire argent auca ,

£c felón qu’on le paíera 

Son Extrait il ajufteta ,

Puis le Tuge caponera 

Et forc bien vons épicera.

Mais moi fans yoixs coupcr la bourcc,

Ni yous mal embarqner } ni vons vendce ¿ti vcnti 

}e vous dis allez á la foorce 

Et preyenez le mal en allane au devane.

L’ayis fat aplaudí, les Oifeaux en uferent,
Et fans chicanes de Palais

Xl ne crut point de Lin du grain quMls devorcrcnt ' 

Par confequent point de filets,

M o r a u .

L JHomme prudent fcait prévoir le mal *  
& aller aa devant des faites funeftes 

qu'il peut caufer.I/on ne eonnok íouvent le 
mal que lors quaii eft arrivé a nn poínt qui 
le rend fansremede3& Ivonne perit quefaute 
de prévoir la fin ou peut eonduire ce qu'oií 
enrreprend. II faut done prévoir lema! & y 
remedier des fa fource..



CONTE S ET F A BLES. 
C O N T E  L X .

N'Mantpu par i'écl&t defa perruque muye y

Cante de forte fon W (taire

§¡¿e j en fiáis d'ajfez fotspour croir.it 

te votilu U refufer.

Ni voiix, vsm fas Theocrite 

Pe qml air déiaigneux en tam VteuxM dsb:ie 

§u ’i l8* veut pomt ¿tre Maitré,
" * % ?r

Du Renard & des Raifins

XjÁ •

Qaos tctegíffe nefas fiinulat fprevilTe racemos . 

Yufpcs, quod cequeas nec YoluiíTe nota.

JJfimuUr fin mpuifance 
Et ce que Ven ne peut ayoir ¿

Sa voifne Chonchón, fiche &gmUarde yeuys

Ñipar fon bapil Vtmboifet,

Maree/, d (e f Vil du3 refufi V Inundan*
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Et le PéTS Cordón cmtent de faptance 

Seuiientquatt Prioratilnafoínt agiré.
Ve ce grotefque badinage 

Et boga 'Phrygien nous & donné V’mago 
Qxns ce Tablean que j a i  defis Contes tiré,

CErtain Hermite en lieu fauvage 
Avoit un petít Hermitags

De toar comeree feparé,

Batí commodément , la Chapelle proprcté ,

Chambre, cave, grenier , cabínet de retraite , 
Jardín de mille- fleurs pendant dix mois paré, 
Sur tout une Fontaine au centre d’un bocage

Ou cent Bt cent petks Oifeaux 
Venoient de leur tendré ramage

Dn Reclus fatisfait divertir Iestraían x. 
Comme il étoit ferré dansdes bornes étretes 

De tous cotez les mains adietes

Savoíent ménager le terraín ,

Et le méme Sillón par fon économie 

lui rendoit á lafois pour fuftenter la vie 

Des fm its, dn raiün, Be da graín *

C’eft aíTez toqs faire comprendía 

Que les feps de fes doax mufeats
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Au lieu de ferpenter aucour des échalas 

Aloient en longs feftons fe nourir Se s cendre 
Sur de vades Pomiers qui ieur pretoient leurs bcas,.

De ces feíloas en abondance 
Pendolent raiíins des mieux dorez 

Muícats tendres & clairs, plus gros Se plus fiicrez 
Que ne les porte la Piovence j 

Et qui de loin portoieat fi douce odeur au nez

Qu' Amirite fans concupifcence 
Ne les aurolt pas regardez.

©r un jour un Renard reropli d’une voladle 
A peine les eut aperjus,

Que les voiant fi beauz, & de fi riche tailie

11 jeta fon indult deffus.
Fíate d’une fi douce amorce 

11 mefiire de l’ccilquel eft l’éloignement j 

Puis faute de coute fa forcé 
Et s’éforce inutilement»

Seconde caprole aprés une premiere, I
Mais en yain il Fait faut fur faur}

II ne peut rien griper,& le fruir ejft trop haur 
Ou compere Renard eft trop lourd du derriere¿

Ce fuccez mal heureux trompe fon apetit}
II s*en courouce , il fe chagrine,

Pour en venir a bout ii touine3 il examine
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Ic donne la torture i  fon fubtil efprit,
Commequand Fecalin le gros Apoticaite 

Briga tant pour étre Echeyin 5 
Et qu’ilyit que cnalgré fon argent & fon vía 

A fes rcenx tout ctoit contraire j 
Chagrín de nc pouvoix gober ce bou tnorĉ aô

II s’alamblquoít lexenreau 
A trouver des moiens pour étre ds la fice:
Ainfi notre Renard tournant de tous córez

Cherchóle quelque rufe en fa tete 
Qui put le falrc ateindre aux raifins conyoitez,
Mais il cut beau tenter, quelques tours qu’il püt faíre: 
Ii ne put d* un feulgrain.fe rendre pofléffeur.

Un Loup qui ylnt alors le yoiant en fueor ,

Satis doate, iui dit-il, Compete ,

Tu veux de ees mafcacs favoarer la douceur.
Moi j répond le Renard , point da toar je t’affuie, 

Er j’ai trop foin de tna fanté ,
Le raifin, coiarac dit Hipocrate au traite 

De la mauyaife nóuxriture,
Eft fort daugercufe páture

Quand il n’efl pas encor dans fa maturlté,

U faut quant a ceux-ci que le Soled les Trape 

Du moins cinq ou fix jours pour ayoir. leur bouté*. 

Adieu s je yais atendré arec tranquilitd



4S CONTES ET FABIES.
Que le tetas ait meuri la grape.

r a l e

COmme la foiblefíé dJun homme éclate 
a ne pouvoir venir a bout de ce qüll 

fouhaite, fors qu'il ne peut execurer ce quJil 
veut, il eft de la prudence de difliomler fes 
defirs, & de couvrir d'un dedain afeété l*im* 
puiffance oü I on fe trouve d y Íatísfaire.

FABLE
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F A  B L E  L  X  L

Oes L i erres $c des Grenoüilles,

Le Poltrón,

Rana pavettrepidam Leporcm,tremcbundas & 
Sta Lepus, Imbeili territe terror cris.

J  A Nature par qut Vhomme eftftit ce quil'efl 
Nom trit c$mms bm lui femble

Tome I I .  £
5

,* i»**



¡0. CONTES ET FABLES.
j j ¡fu la  pites grans haíars fi celuuci ¿e pUtt

jitt mo'tndre brutt eelui-ln tremble* 
jJ  hondear (¡jp la tdijó» porttnt >>un ctux cotnbdít t 

L'ddtre futí fin  humear poltrme ,

Ef fine que c'efi en *udtn que fin honneur rdifinne 
Lors que fin cceu,r ríy répond pas.

Mtlheur done a  celui qui fine le fien de gldce 9 .. 

Cependant je fiáis bien quefiuvent un potito»

S'Í oíotí fitdement le regar der en face,
Jetáis en conter en deux mots 

y n  estemple firt a  própos*

■ S#*

PArmi les Anitnaux du pías minee coarage 
Les Liévres fe peuvent citer,

Et íar couc ceux qu’on voit la Champagne hafeitef 
Sont toas poltrons á triple étage,

C’eíl, je croi,pour cela,qu’ils courent beaucoup mieur. 
Qitoi qu’il en foit, un jour poür certain Mariage 

Qu’iís voulurent conclute entr’eux

Us étoient aflemblez dans un petit bocage 
jreresj Soeurs, & Coufias, Amis, Gncles, Neveux.

En un mot tout 1 e pareDtage 

Des deux futurs con;oint$,Orphelins tous Ies dcux3 
Le futuc fous U den: amere
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De deux írnpítoiables Chicos 
Aroic vea mourir pere & mere,

aatre a coups de fafil avoit perdu les fiens.
Notairc déia grífonnoít la minute ,

D a Contrat qu’il alloit pafTer 
uaod da haat d’uo vieax Chéne un ramean par fe 

Les tiñe tous décontenanccr, (chute
a frai'eur les faífit> & chacun en ¿mente 

Crac que tóate une mente ,

ant ils étoíent troublez, leur fertoxt les taloas,
Da bois lis forcear daos la plaine, 

c bondlíTant fot les Sillons ,
L’aii d’eux Tint á perte d’haleine , 
PouíTant á travets les euerets .O  I

Jufqu’ou régouc d’une fontaínc 

Formoit un humide marais.

Lá pour exercer leur eourage 

Ec fe preparer aux eombats 

Concre Ies redontables Rats 

Les Grenoüilles far le RívageD

us poltrones pqurtant que les Lievres polcrons 
Faifoient ranger lears Efcadrons.
Le Liévre arrive, Se Eépouvante 
Saifit la troaoe coacante■i I

l abord tmprcveu du tiimde Animal *
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L'Elephan Siamois dans fa terrible forme

Leur auroit paru moins enorme ,
Xant la pnd^$jwtr groílit ie m«i* ̂ ■

Ahí Que fi dans leur fole tere 
Eiies avoient fait fur la Béte 
Serie ufe reflexión ,
Elles auroicnt, plelnes d’audace »

Mis en faite le Lievre en lai montrant la face s 

Mals dans la peur réfíeefiit' on ?
A ces Fanfarones craintives

Le Lievre auffi crantif inípire la terreur, ”
Tout fe rompt, tont s’écarte, & des hutmdesritw 
Dans les prochaines eaux elles fautent de petif ¡
Lors le Bouquin furpris de leur promte deroute 

~'qüoi ÍdÍt^oirnj¿“craint,inoi}Lieyrejon me redóme! 
11 n’eft done, á ce que je voi,

Poltrón qui ne rencontre un plus poltrón quefoi,

M O R A L E.

CEtte Fabie eft la pdnture du pokroni 
qai plie en preíence dJun autre 

fouvent dans le cocui- eft auíli poltrón 
jui, & qui plieroit lui-méme fi Fon ten< 
ferme. En eíFct quelque timide que foil 
homme fi peu qu'il conferve un extei
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C O N T E  L  X I I .

Se déjier de VEtwemi,
* S *

rridec Gallus conílridhim compede Vulpe®.
Errar, {ubfidimxt quífquis áb hofte petít.

Vznd m  Teurbe ennemi qui vcnloit esos furprendr* 

Tombe Int-memc dans nos lucas,
. _ m m m
£  uf

■>̂
-w
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Bien dupe qui pour lui %/oudroit d une ame tsndre 
jlytiT une pipé qttil ne jnerite pas,
Teujours aux vertueux mgrand ceeurejlprepsre ¡ 

Alais a l’egátd des %celerats 
Qn Je venda coup [sur de leter noite maltee 9.

Otela viblime cu le cómplice 
Quand en les tire d* embar as.

TJ N Renard friand de voladle ✓
En eertalnpoulaiikr entrant par certain tren-,
Et gripant chaqué jour quelquespouleSíaa /CQá 

En faifoit á fon gré rípaille. . V

Ce mancge long-tcms dura, Maisála fia/
Le Mairrc des poules plus fin  ̂ . 
Que n’étoit pas la fine béte, *

Las de fe voír ainfi dupé 3 
Un beau foir fe mic dans la tete

De preñare aa Traquenard 1’animal atrapé,

Le projet reüífit, & comme le Compare 
La nuit en tapinois vine pour fe regaler ,

Zeíle , le valia pris , mals de telle maniere

Qiie <lu pkge il ne pur jamais fe deméler.
Le Coq au point du jour allant cherchar parare 

Vit le Drole en fote poílure 3 
Qui tachar 5 mais en vain3 á foitir d’embaras.
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Conr.ne un fot en Conclergerie 

Qtii cherche á forcé d’induftríc 
A fe faite une porte & n’y réüíEc pas.
Le Coq rit, & vers luí s’aranpant á grandspas,
Te xroilá, lui dít-il, comme i’on te demande,
£t tu ne fortíras jaroais de ce filct

Que tu n’aie renda jufqu'aa deraier pouUt.

Comment veux-tuque je les rende r 
Répond ranimal aiíígé;
Tout ce que j’ai pris eft gragé ?

Gripon, banqüeroutier du plus fubHme étage , 
Fcut-il aur Creancíers , qux le rienñeat ea cage 
Jamais reíKmer le bien qu’ii a mano-é.

Maís.pré:e-moi iceours, and, je t’en conjure ,

Et faifons pour toujoursla país.

Tol de Renard, je te le jure,
Que je ne la romprai jamais ,

Víens done genereux Cocq,viens rompre mes fiíets. 
Non,non,dit rautre,non,ne penfe pas,mon drole,

Que je doane dans ton paneau,
II feut d’autres garans que non pas ta parole:

Etquelles cautions puis-je donner í Tapeaa s

Répond le Cocq,& c’eíl la feule qu’on peut prendre

Airee un. animal d’aufíi mauvaife foi

Que toi.
1*9 ***■E m)
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Maisun pecic raoment fi tu yciix bien m’atendré 

Je vais t’en diré un petit mot.

Aínfi di: k£*>cq part, & court vertir rbomme 

Qui yient, yoir le Renard, Se íur le champ hf. 

íomine
Abons coups de tricot,

M  O R A L E.

EN voulant faire mal on rencontre mal, 
Be. c\ft en vain qu'nn Scelerat pris dans 

Pexecution de fes tnatmis deífón^croit ex­
citar de la pitié dans le ceeur de ceux qu'il 
a voulu lui-raéme furprendre. Si Pon fe pi­
que de generofite , il faut'que ce foit en 6? 
veur de ceux qui ont de la yertu.



CONTES ET'PABLES..
C O N T E  LX11I.

De laMouche & déla Fourmu 

Le Sujet fidele*
'=5'

Quid Mufca aut proprium laudas Fórmica decóreme 
Regí £  fida es hiñe erit omne decus*

£ » ’£/? en v *in  q u m  homme fe vante
§[He fu naiffmcs *fi ¿datante *
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@áil ,*  rick., t e » / *  ■ «  Cí“r ’

fepjm  PsU US Avunugu ,
S'i/ hommede p  chite*

tdnis montre-id un emr &  fidele fincere,
TaM pur fon T>iett, quepmfon Roy ?

Je l’ honore , je le refere 
jput~tl un- Ro‘urier &  du fita  has Aioy*

& <ii tn ofe dementir 3 je f&urui luí repondré. 
f&r ce conté ¡p'etdroitemint 
Je fií tircré'A>U a Londre- 

J)es archives du Tarlemsrtt, ;

4# *

I T Na Minche bita Deraaifelíe >
liÜe d’ut Mylord Dncfeant parrai Ies Piajfs» 

Avec fa pccice cervdie

Se doanoit par tout de gros air$.

Bans fon yol arogant, dans fa áemarche fiare, 
Elle traítoít áe faant en bas 
Ccrtaine Fourrai rocuriere s 

Qui daos la Chambre-baífe alióle fon petit pas*

Heme de fa grandear fatigante, importune > 

Elle yantoít cent fois le jout 

tes honneurs éclatans qu’elle ayoit á la Cour , 

£ t fon üiuftre fang & fa bonne fortune»



C O i  c  >> £. i  f  /S JO i* £ 5 , I®
les petíes Animaux font fouveac bilícux

Et glorieux ,
lz  Toarnú I’entendant dauber fax fon Chap’crc 

Daaba de mézne for k  lien ,
Et procez s’étant m ea, toates deux pour arbítre* 

Prírent le EoHb Phrvgien,
Sor le Theacre Italien

En Efopc Aretjain ÍI lem donne Audi anee ,

La Moache la prendere orguelil eufe s’axancej,
Et d’ua ceil de mépris regar dan: la Pourmi,
Vil infecte rampane qne la terre a -yomi*

Luí ¿i'-clie d’an ton fuperbe ,
Ta píeteos axec mol forre comparaifon ,
* Toi caí n’as cu’un txou pour ttuifon ,
Qui -yis daBs on Caehot.& te trames {bus l’herbe  ̂

Toi qui daos ta foir & ta faim- 
íais ta bol don d’un pea d’eau elaire ,

Et ta nourriture d’un grain,

|$Tu t’égales i  moÍ} R ivik  temeraire ?
A mol qae le Soleil par uafort gloricux

Du fea de fes m oas a voolu. faite naitre r 
Ne puis-ie paseixier d’an to! audackux

Bans les Palais ¿es Rois} daos les Temples des Dieur^

Sur leurs T  ables je vais repaitre 
Des mets les pías dclícleus



Ecie pourrois allcr dans mon bonheur fupréme
Me eamper Ah le Troné mensé*

La grandeur, lai répond le petit Animal ,

Quand on la prone tant eft toüjours fort fofpefte, 

Bcje crois entre nous qu’Infe&e pour Iníe&e

Ene Mouche ou Eoormi {ur ce pomt eft égal.
Vous tirez de vótre Noblefle 
Une cxceffive vanité ,
Et pour braver ma pauvreté,'
Vous m’éralez vótre richeífe.

Sur les bañes les plus hauts vous pouvez vous 
afleo ir,

Moi, je ne puis ramper que dans la Chambre-bafle s 
Mais avec tout l’éclat de vótre illuftre race , 
Peut'étre avez-vous moins que je n’ai de pouyoir.

Si petite á vos ycux que je puiíTe paroítre ,
N'eft ce pas moi qui fais & qui défais vos Rois ,

Moi qui regle & foutiens vos droits ,
Ir moi qui fur le Troné ay place vótre xnaitre»

En dépit de toutes les Loix ?

£e n eft pas la , leur dic le 7uge magnanime ,
Ce que de yous je veux favoir.

Qiielqu’une de yous deux pour fon Roy legitime 
A t’elle le coeur prét á faire fon deyoir >
C cft-lá ce qui peut feul meriter mon eftime i

«0 CONTES  E T  P A B L E S .
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Veas auticz tout atiere yerta,

Que fí yos coears toüjoiirs rebelíes 

A yotre Roí font infideles,

Je fcrois molos de cas de yous qae d’an fétu.

Efope par ces mosg mit fin au fage conte,

J’ignore que! en fat íe fruir,

La Mouche s’envola de honre,

Et la lournú fe fiit cacher dans fon reduit.

M  O R A L E.

ESope par cette deeifíon montre que le 
merite dJun fu jet 3 íoit qu*il íoit dJune 

haute ou d*une baffe naiflance3 coníiíte dans 
la fidelité qu'ü doit á íbn Roy 3 que c'eft fue 
cela que les Sujets doivent diípater encr'eux 
á qui l’emportera, Se que c*eft fuñique rao- 
yen de meriter une jufte eftime.
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C O N  T E L XI V.
De lJEcuyer 8c du Chevai,

La LibertL
• ü *

J5am Cetvum ut vincas fraeno das ora Caballí 
Ncícis libertas aurea quid valsar.

•}H pleine liberté vivre l'ame contente, 
C’efl un imputable trefir ,

Tvutfreineft unfrein yfut-il d’or , 
Fui done ctlui quen te prefinte

Sota des pretextes Jbetieux,
Et pour lui nt pers fomt un bien Jiprecieux,

&u*nd cene liberté fans refource tJl psrdué 

Onjent le poids des f¡.rs dont on ejl attuché

Et que!que cher quon Vait nj enasté 

C'ejl toújouri a trep bon marché.

Le Cielprenant pitié ¿' Entinte, 

Avoit mis meircueil fon binare jaloux , 

7>ourqud dehsrs da Istbirint e 

Y v¿ t’tUe rentrer tiyec un nutre Epettx ? 

Ce ROjjlpJol dunsfm bocxge
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yl~üoit Ubre &k centtnt, chayitoit le long dtt jour }
Mai$ trompé par l' apái il change en efclanage 
tes pluiRrs innocens de cet hettrtux féjour ,
II divsrtit un prince ) figure tit Qour,

l l  eft v r a i , muís il efl en cage.
Dnns fes defirs Vhetnme ébhu¿

Voudroit bien s'élever, s’enricb ’tr &  percitre 3 

Muís *1 fe rend efcluve en cherchmt de l ’apui,
Et femblable au Che-vul embeutht f*r  un m*urc 
ll feluijfe fungler &  brider comme luí«

m »

| j N  vigoureuxGenct d’Efpagnc 

yivoit en liberté, tantóc au fond d’un bois ,
Tantóc dans la razc campagne,

Sans jamáis de la -felle ayeit fenti le poids.

Cent fois plus fier 8c plus íuperhe

Que le plus íaperbe Hidalgo 
Dans un pré done il condoit l’herbe

Un jour il paiíToit á gogo.

g
querelle ,

Sur cc pré que .par Teftament 

Un Onde leur ayoit legué coajoinrement,

Eut ayec lui guerre mortelie.

Quand un Cerf rand pbideur Se chercncur de
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L’ordre eút écé d’aller chez maitre Yyc Carré ,

Paire drefTer une Requere 
Et pour manger en fiáis quatorze fbis le pré ,
Devant Maitre Simón faire aíligner la béte.
Mais le Cerf aima mieux en venir au combar,
Entre les deux Rivaux l’ataque fut fanglante ,
Ec d’un coup d’andoiiilliers qu’en fon flanc l’atttre 

plante,
Le Genet fut fut le grabar ,
Ec feroit more de fa bleffure ,

Mais 1'habite Belfas > fhonneur da Biftouii,
En condaifit íi bien la cure ,
Qu’en moins d’un mois il fut guerl.

Le yoilá done debout & ferme furia Lanche,
Et fe fentant plein de vigueur,
II faut, dífoxc-il, en fon coeur,

Que j’aie une fois ma reyanche.

Mais pour ne pas tomber dans un delfín pareil 

Áprés aroir long-tems réyé fut le remede ,

II fut de l’homme implorer l’aide.

Qiii t’a donnéjdit l’homme5un fí prudent Confeil, 

Tu n’en pouyois prendre un qui re fut plus utile. 

De ce Cerf je te van gemí,
Et ton triomphe eíl alTuré,

Pourvü queje te trouve á mes ordres docile.
Ne
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Nc tiembles point fous moa apuí,

Xa verías de qucl air je prcndrai ta querelle *
£t quaud je t’aarai mis & la bride & la felle , 

Nous viendrons bien i  bout de luí.
A ecs mots íl joint cent carelios,
Et de lavoix & de la main.

Ainfi la jeune Iris d’un celi qui femble humain

Fíate un gros FInantier & l’endorc de promedés , 
lufqu’á.tems que le Fat qu’elle s'eft deftiné 

Daos fesfilets foit encbaiaé.
Le Chevaldonc plus fot qu’une Bocearte avidc ,

Qui pour gober uu ver donne daus le paneau, 
Soufíre que fon maítre noaveau

Le fele, le fangle & le bride,

País fans perdre de tems Le fabril EícuYer 

La molette au talón, daus ia roaín la houíüne >

En fautantfur fon dos luí fait plier Lechino ,
Et montre fon adrelíe á le bien manier.

Le Cerf qui f  apercoit íent molir fon audace ,
Il f u i t 8c 1’homme fur fa trace

Apuiéde fes chiens le pourfust dans le bois, 
Brifaut, le Heros de la chade,

L’atteinc, le relie active, & la béte aux abois
Aux yeox da Chova! fe cerrarte.

Quel plaífit! Mais vainqueut en valn il veut aíor» 
Turne LL  £
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Quittcr 8c la íelle Se le niors > 
ic  voilá. pcis comme une bcre >

II ne fait que de vaíns éfors >

Et l’un bride trop bien fa tete >. 

L’autre íangle trop bien fon corps». 

IL {clave done toute fa vie 

De l’Ecuier qoi l’a moneé r 

Son avcugle vengeance une Fois aflourie. 
Lui couca pour coüjours £a diere liberté^

M  O R, A L. E,

LA liberté ell ane choíé li precieuíe que 
ríen n*en peuc recompeníer la perte 

on cherche á falre fa fortune á la Cour , ou; 
par des emplois» & pour y rrouver de l'apui 
on Ce rend f  efeíave de ceux qui nous pro- 
curent faccompliííement de nos dcíirs. Uix* 
homme íe mane dans la vené d'ün établif- 
femént qui le mette b fon aife y Sc il'íé troú- 
ve bridé dez qu*ii a obtenu ce qiv’ii louhaitej 
beureux qui peut conferyer, cette liberté*.
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F A B L E LXV.

Da Singe &da Renard..

L a  demande im pertinente*.

Da caudac partem , dicebat Simia Ya!pi > 

Ac Yulpes fatuas ridet & ipfe preces*.

Vi fatt demande impertinente
Deit /atendré mfrge nfm ,

1 »
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Tendré clhx ntcefftttm une mn\n bkn.farfante

tes nourrbdans Icttrfaim, tes vetir s’ ils finí nuds%

(?eft une charité loÜabU j 
¡dais a faineant sufrí fon **

Ouvrir un* muin cbaritable,

C'efi ce que défend la mrfon ,

II  se me ne vtut fomt Efsfe en cette 'Salde.

M Anquer de queué á eertains animaux >.

Eft fur moa honneur grande honte 

Le Renard en a pour fon compre,
Un bala! des pías fias,des plus longs,des plus beaux, 
Bala! tel & fi doux que Nones de Theleme 

Conupe Je Rabelais dit en cercam endroic,
£n fonc avec prudence extréme ,

Crainre de trop de bruic le battanr foit diferet 3.

De leurs cioches de fia davet.

Ce Renard marchoit done plus fierqu’ime Corntefie:

A qui Page plus beau que ne font les Amours 

Derrlcre elle foutienr avec peine.une piece 

Ou de brocard ou de velours.

Un Singe d’autre part avec fa fefíe nue

Sur cerré bolle queue alant jetté la veiie*.
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Luí d ít , Compere le Renard \
Vous avez, dir-on, Tame beíre , y

Ir  je vous erois ami genereux & fideíe, /
De ce qu'on a de trop il faut en £úre jart >

L’hivcr eft froid , par tout il gclc>
Et j’ai le cu

’ Certaíne bize á  forte háleme 

De fon fouflé piquant commence á m*afligery 
Et je voi ce balai qui traine 

Aprés vous, Se qui doit faas doute vous charger- 
Vous pouvez done, fenfible á ma priere,

M’en donner la mokié pour couvrir moa derríere, 

Et ce fera vous íoulafferD
D’un polis qui vous eft inconunode.

Monfieur le D4eu3qu5oa revere en Pagode 
Dit le Renard á ce beau. complimenx.̂  

le fais fáché que la Nature

Ne vous aít pas concre |elle froidore

Habillé plus commodement »
Alais au lieu qu’on vous volt la felle découvertc.

Daos nos boas gambader alerte ,
Que ne travailiez-vous pour gagner un habit ? 
Toas étes faineaat , vous n’avex pas la maille ,

Et qui pis eft encor» moins de credic
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A la Cour,á la Ville, en tous lieux on fe raille 

D’un Hat qui de l’honneur fort mal aiguillonns 

N’a ríen , & fbnde fon díné 

Sur 1c broüet da yoifin qui trayadle/

Vous youlez que pour tous couyrir 
Jefafle l’infigne folie

De me découvrir^ moi, La priere eft jolie >

Non j defroid duffiez-yous mourir ,

Vous n’ctes qu’ua ftípon, & toute vótre vie,

Vous le ferez,. Cherchez aiücurs á tous foumir.
En ce monde chacun a befoia de fes pieces ,

Et je n’jrai point fotemenc 

Proílituct mon plus bel ornemenc

Pour en faire honneur á tos fefíes.
Tel de maitre Vulpin fut le fage xefus ,1 

Et le Singe fripon s’en alia tout confus*

M o r a u ,

CEtte Fable nous enfeigne deux chofesj.
la premiere qu'ii ne fauc jamais faire de 

demandes impertinentes; & i'autre qif’ií ne 
íáut point avoir de conipaffion de ce que 
fouffrent les faineans & les fripon$0
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F A B L E  L X VI.
Pe la Guenon. Se de fon Marmota

X/Ammr deregU des Peres„

Simia díiedam fovet, & majé fuffocat ulnis, 

Perdídit ó quintos fjepé Paternus amot^

jZ  n'efi fus i *  muñiré Bourique, 
pow fenpetit Bouriquet

Ne ccnfoive unpenehnntfecret

E# de tmdrejfe ne f e  pique.

Im  $AHVAge Tigrejfe a *x  deferí Líbims * 

Seudain entre en purear fi 1‘enravit les jiens , .

Bt remptpour les rnvosrle mirsir quillamufe T. 
par ce meme penebunt m  rvoit une ’Perdrix

Oh tremper le Cbxffestr par m e adraste tufe ». 
ufe fncrifierpeur Jkuver fespetits ¡
'andit qt¿ Alcigní mere roquete &  dure >

Craignant qu'une fiUe a  feize m s 

N*¿Ule uuxyeux de tom fes galans ,
1 fes faufes couíeurs de mentir Vimpofiure„  
'éerofás *ve$ rigueur deCouvens en G sm um *
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ZtLiti fuifant tn plettrs confumer fon printems*
JL fespropres plaijtts itntnole la sature »

'Elle fait mal, m*u # f in *oiif
la  trop fucile CtUmene 

Jkit-tUe point f  u fouffrant tout a lafienne r
Ef la pfrd/mt par trop d'amour. 
far defaut, par oxees. Cotí chope >.

Mah ti ejl m mikeu que Con doit obfirver *
Hi i ¡en que U Guenon d’Efope 

js'a pu trcHver,
•Ü *

| j N c d e  cesGuenons,dont'temte1’Inde abondé:
A viDcc maulé fur le ridé minoisO

D’un vicux Mandarín Síamois 

Dans un bois mit un jour au monde,

Á  Taícla de Ciement ou d’un de fes fupóts r 
Deux fort jolis petits Magots.

Auprés d'elíe auíli -tót ■ yoiímage s’aíTeicble s,

Et fur i’heurcux accouchement 
Chacun luí fai< fon compliment,

Qael’un & l’autre vous refíemble,
Dit la vieille Grand Mere,& que ces deuxlumeaux 

Sont mígnons, que tous deux font beaux, 
te  joli front tout rond, la belle crande bouche 3 

Le beau pecit nez écacbéi
Bou
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Bon,dItia Xante,c’eft 1c Pere tout craché ,
Tous deux onc comme luí le regará un peu lonche

i

Aiafi I’on entenlok les Guenons dífcourir 
Prés du lit de la Dame en coucfce,

Qui releva bíen-tót, Sí voulut les nourlr.
Car Bétes,qu’en cela plus que nous je crol fages , 

N'ont point de Nourices a gages,

Elles mémes d’un coeur moins dur
Allaitent leáis enfans de leur propre fubílancc,

Et de-la Yient, comme je penfe 
Que leur amour en eft, & plus fort & plus feur.
Mais comme touc amour eft melé de caprce ,

*

Nótre jeune Guenon m ere enfemble & nourícc 

Negligeanr le foin de l’Aíné.
Prlr pour le Cadet feul un penchant éfrené $

C'écoit fon petic Cesar,fon Mignon, fes delices, 
Toujours d’un amour emprdTé ,

D’aa bras ferrant fon col,Se de l’autre fes cuides* 
Elle le tenoit embíaífé.

Et tantót fur fa iérre , & tancor fur fa joue,
En duc l’autre qu’elle aimolt peu >

Oa gronder , ou Jáire la mcue,

Sans ceíTe elle appliquok des baifers pleins de fea,
L’iiiYÍtoit-on á quelqae Fcte ,

Etoit-elle de Noce, ou de que lene repas, ’ :
T m  e ii. * G
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BUe n’y rioit point, fi fa petite Béte

N'en étoítpas,

L á , malgré ce que l’aucre en prend de jaloufíe, 

De cent petits boübons, elle le raíTafíe 3 

Et le tient toujours í’ur fes bras,

Maic malheur á celui qui dans la compagníe 

Ne s’écriolt pas córame un fo t,

Qji'il eft joli, Madame , & qu’il a de genie,

Le petit Matquís du Marmot,

Le bel enfant} le beau Magot,

C’eft ainfi qu'a París une Mere ayeuglée 

D’un enfant qu’e’le croít un Narcille nouyeau 

Dans la paífion deregléc 

Veut que chacón le trouve beau.

Mais quclle fut la fin de ces grandes tendreífes, 

Dont fur l’Amé Marmot ce Cadet trioir.pha 

A forcé de foles carelTes,

La Mere entre fes bras á la fin l’étoufa.



C O N T E S  E T  F A - B L E S .

M  O R A L E .

L n'y a ríen de plus naturel que Pa
des Peres pour leurs enfans. Mais íou
, —1 * * *

7$

vene
I

---------- V 4 4 4 ÍM 1 3 J  ¿YLiUS 1

il n'y a  ríen de plus dereglé, &  les «jen , 
pies nous font toas les jours connoitre 
'-*■  Pexcez efune tendreíle aveu<de

1 1 i i  * % ** nous lesD
k ce Singe nous
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C O N T E  LXVII. .

| Du Paiíán & cPEfculape.
• « *

La Reconciliatbn.
m »

fuñe domo Medicum peilit,revocatque negantem, 
Ingrato rurfas fidere , defipere eít,

■ m
' Q V *nd un horrnnt une fon forte d*eSfrit matia 

- Nom fif&hz, £  mgratitnde ,
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jl f&Ht̂ ln leplnuterjt$* mettre fin Etstde

A neplut * expofir k  fimblsble deftin,* *
En vnin avbc une humble ó* dente reverente

Jl vientpour fe r&patrier ,

jÜmnionnex, m  Ciel vetre pifie vengeenee,
IIfe sur a bien le chatier,
Muís far une frueugle imprudente ,

Gardex^vom feuUmentde vousy trop fiar.
xaca.

JAdis prés d’Epidaure en un cerrain YiHage ,  

Yivoit un Paífan adroit au Labourase,D J
Bonhomme, mais yrrogne, & colere, & técu, 

Manant n’a qae trop en panage,

Ge c aradle re de Yerta,

jl  fe tic atraqué d’un aír de peítilence,
Mais Efcalape le guerit ,
Ce ne fue pas fans reeompenfe,

Medecias pour la perdre onc certcs trop d* efprít >

Et trop ii$ en f^avent pour fa re

Aux malades gueris , ni gratis, ‘ni credk,

Depuis ce fecours falutaíre,
En forme de Serpent il demeura chez lu í, 
L’homme le réyeroit comme un Dieu tutelaire,

Et le Dieu lui prétoir en tous lieux fon apui»
Mais un jour axaat pris trop de Jas de la grape,

G iij
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Cct íngtat Palian s * e n fl am m a de couroux y 
£t prenant un gourdm fie a forcé de coups 

Déloger le bon Efculape.
Ce Dieu fans murmurcr fous l’ombre d’un builTon 

Avec grand peine {e retire j

Jyíaís depuis ce monxnt l’homme dans fa maifon. 
Volt tout aüer de mal en pire ,
II perd fes Oyfons , fes Chevaux ,

Tantót douze Brebis , & tantót Tinge Agñeaux > 

íair mauvaife moiífon & petite Tendange,

Son vin s’a'grii dans fes tonneaux ,

Et le feu fe me: dans fa grange,

Ma's le plus grand de tons fes maux .
C'cít que píete á mourir avanr cette algarade, 

Safeaamc tout á coup ce/Ta d’étrexnalade ,

Dont il fut fortfáclié , dit-on.
Ccpendant Fort long-tems d’un eceur dur &  felón > 
II fouffre fon malheur fans penfer á la caufe,

Mais il y fait enfin fi bien reflexión 

Qu’il connoít clairement la chofe,

Et volt que íe Ciel eouroueé 
Vange viíiblement Efculape chaífé.

Bien convamcu fut la matiere,

Wque dans fa retraite i 1 va le recherchtr *

E« lui fait une hurable priere.
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Mais loin de fe laifler toucher, 

e pouvois fui toi-méme étendre ina vengeance ,

Dic íe Díeu , mais le Ciei puniiTánc ton offence ,

A fcu cháriei un ingrat,

Tu viens me rappeller , pas peídas, faribole,

Dis-moi, prcfumes-tu que je ibis afíez fat 

Four t’en eroire fut ta parole ?

Un Dieu n’eft point deax fois trompé ,

T u yiens ici me faire un douce priere d 

Mais tu gardes dans ta chaumíere 

Le báton done tu m’as frapé.

M o r a l h .

CEtte Pable nous apprend quJil ne faut 
jamáis fe fíer a ceux qui ont une fois 

paié cPingratímde nos bienfaits, & que lorC- 
qu’aprés nous avoir maltraitez.* ils revien- 
nent á nous * ce n3eft que par la necefiwé ds 
leur interét ou pour nous trahir.



0 u pefcheur Se du perit Poiííon».

Le Refus Indifcret*

•§£*
Diim maié Pifticulmn vana fpe reddidit ondis, 

Inccxtucn cerco prastulit iníípiens,
m e

d -  yec f¡t Nuque chattve &  le Toupet aufront *  
L'occafion qui rit fouda’m doit étre prife ,

JX [suvertí la moindre remife 
lait marches fur [es pos le rsgret l’affrmt* 
xtmfi HUs en étai de fuhir l'Hymente,
A qui j ’cjfre un partí qti elle fínccepte pas >

Doitfinger que chaqué jmmée 
Dirole quelquetre.it a  fes jemes appat.

yitillifant a  forcé d‘atendré >
On pajfe fes beaux jottrs en chagrins fuperfltu a 
l í  telU a dédaigné ce qu tUe pcuvoitprendre

ne le trouve plus,
Tsi ¿onc qui vietUe laide en ton calcul trompee 

figures 1‘sccafivtt fettment Schap¿e$

T>ircé qui d'un cagar orgmiüíux 

A h dda de Uttr prt¿: eñijnou tes tüquiües 5

So CONTES ET F ABLES.
C O N T E  L X V I 1 I .



■£( aul te xtois enfin en fendnnt fu r tes mufs ,
Cenduite (tu Décanat des fiüest 

Cdonelle dti Céltbat,/
Qut gemís en fecret fur ton trifie grghstt, 

yes t& pintare dttns ce Conte ,
C'efi k toi que je n fa is  unfert jufie frefent, 

ti t'aprendra qu*m fe mócente 
§¡uand pour un yain  tifio ir en quiéte un bien prtfatt,

430, vsr7
P Rés d’one petite Rivierc 

Poifoneufe en touce faífon,

Un Pefcheur avoit fa Cfiaumitre,
Et des le grand matin avanc que la lamiere 
De fa premiere polnte eüc blancal l’horifan ,
11 prenoit á la main fa ligne nouricíere ,

£t d’un fobtií apát courrant fon hame$on , 
Revenoit pea chez luiqain*eút qaelqae poííbn» 

C’eft ainfi que Coqucttes fines 
Sur un teint recrépí mectant un mafqae feux 

TIrent pour attraper les fots ,

De leors toilettes affaffines 
Tous les matins apats nouzeaux.

línanciersopulenSjgros poiflons qu’ elles guettenr 

Leurs h ame con s. pour vous fe je:cent , 
Defiez-yous de leors gluaux.

C O N T E S  ET FABLES. g,
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Comías fortune en touwiegoee 

Méle le bien avec le m al,

Son foccez n’éroit pas égal,
Bon Broehet, Carpe fort groffe, 

S’acrochoit quelqnefois á l’hameyon fatal,

Tantót, c’étoit une Lamproie ,
Tantót tírant fa ligne il ne yoioit ati bout 
Qu.’un petit Barbíllon , tantót pour toute proie 
Un Gardon s’y prenoit, & tantót ríen da tout.

Coqitetrcs, c’eíl-lá vótre vre.
Un jotir aux dépens d’un Permier ,

Demets deücieux vótre table eft fervie ,

Lelendemain un bou Caiilier 

Pait venir Chapons gras Se groíTes Bígarades r 
Un Abbé viene aprés, Abbé fot & poupin 

Qui vous regale de falades,
Pt de riens encbafícz dans des paroles fades-*

Puis i  fon tour d’un air latín
Entre chez-vous un Moufquetaire

Qui fait beaucoup de brnit & ne vons paie guere 
Un matin done á la fraicheur _

Nótre Pefcheur ¿
A fa ligne fentit fretiller quelquanbainc y 

Utire, & volt á l’ardillon
Pour toute étrainn



Ssater un petít Carpilloa. 
te  Poliion qul fe voit prcs de fe demicre heme ,
Ec Eché de mourir fi jeune & íi dífpos ,

En fort píteux accensluidic ces triftes mors.
C ha am i, veux-tu que je meure ,

Encor deux ou trois ans laiBe-moi profiíer ,
Un jour cu me prendras groíle Carpe Se meilleme, 
le füí's un Ayorton, & ne yaux pas le beure

Qu’cn fauíTe je yais te couter.
Yois-tu ce Brochet qui s’avance,

Prens ce mets digne de ta pance ,
T  íi 1*auras, ou ce gros Barbeau,

Ainh, dit CarpUlon, & dms cette elpcraoee 

le  Peícheur la décache, de la réjette á l’Eaii,

Adieu, juíqu’aa revoir, dit la Carpetee libre , 
Quand je feiai d’autre calibre ,

Attens-moi fous cet oxme avec ton hame^on.

Cependant le Pefeheur jette fe ligne & chante ». 
Mais aiant jufqu’au foir dans une yaíae attente

Efperé quelque gros poilion ,
Enfin., il reconnoit fe fotife imprudente,
Et prét de retouxner á vuide en fe maifon >
II voit á ion apát s’accrocher un Goujon.
I *  petit Animal en dénoiiant fe langue,
Youloic luí faite encor íemhlables comgliniens,

C O N T E S  ET FABLES,  8 3



Serviteur á vótre haranguc >
Dk le Pefcheur, je fais inftrait i  mes dépens,

Fai faic ce que fouvenc jFaít filie de Tinge aas ,

Qui d’un ceil fuperbe méprife 

Un partí qa’ála faite elle ne trouve plüs 5

Et país connoiíTant fa fotife >
PouíTe des regrets fuperflus.

fHlequilamentaüt une vie ennuieufe 
Aprés avoir á l’eau jetté le Carpillon >

Souvent eft encor trop fieureufe
Que laide & furanée elle accroche un Goujon,

*

M O R á l E .

IL arrive fouvent qu*on rebute ce que l'on 
a bien de la peine aprés á rencontrer, il 

ne faut jamais quftter le prefent qui eft eer- 
tain pour une eíperanpe incertaine3 qui íbu- 
vent u’aboutit quJau regret dJavoir manqué 
ce qui n’eft plus en ribtre'pouvoir.

g4 CONTES ET PABLES.



C O N T E S  E T  F AB'LES,

p a b l e  l x i x .

'■ --y1-¿mm
- - ‘  ̂  ̂ ■

9,vv- ^

&

LA-

xr^r

Da Renard & du Corbeau,

¿4 FU terie.

Laudato Vulpcs cafeum eripit improba Coito s
AíTcncatoris pérfida verba fuge.

SSSA
Qff í /« dangergufe fum ée,

Uge ceüe d'un Onccns fltfeur ,



Melhtttr, melheur a ceux dontl'&me efl afamé e 
T m  mets fi doitx > (i feduclettr: 

te  Cervem le plusfort endevitnt imbesile ,
II n‘ín feut foutsnir la traitre^evafeuf s 
TZt Ton ne trouve foint de reate flus fucile 

Toar ture* dans mfoiblt cceur.:

se  CONTES ET FAB1E51

g —\ Olas étant un jour de retout du pillage > 
V-> Colas ce glouton de Corbeau

Tenoit dans fon bcc un ftomage 
- Et fe petcha far un Ormeau.

P r̂ les Croa fíemeos done il marquoit fa jóle 
Un Renard aticé fous Parbce fe planta, 
£c jecant les yeux fue la prole, .
De tout fon cacar la convoíta.
Renard de tout tems par nature 
A fait fon plaifír d*excroquer,
Et lors qu’il rencontce páture

II n'cft pasbéte ala manquer ,
Pour une tere raoins que la íienne fubtíle

Ii eut été fbrt difficile

D'arracher du bee de l’Oifeau 

Si bon morceau.

Mais le Dróle étoit trop habile. 

Chamunt & genereur Corbeau
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Dít ib > & ge N e fto r» que ton plumage eft beau.

Soas Ies plís de ía robe noire

Aubin j le jeuiie A u b in , épris d’ un foí amour 

A see moíns d’éelat &  de gtoire

Se monrre aux yeux de la Candour,

Le Ja5s aupiés de.toi n’a qu’un noir foiubre &  trille, 

L’ Aigleam oinsde courage &  les yeux moíns ptreans 

Et fi de tes yertus q u i rayidént mes fens 

fe vouloís te faire la l ií le ,

II me faudroit plus de diz ans,

Sur tout tes admirables chants 

Sur les alrs d a  fameux Batiíle 

L*ont,á ce qu’on m’a dit,emporté de tous tems.

O u i, croi moi, fur tous tes talcas ,

C ’eft ta belle yoix qui m’enchante ,

Ellepafle á mon gré le L u th , le íiageo let,

Ah 1 que j ’aurois i’ame contente,

Sí tu m’en fredonnois feulement un couplet i 

Ainíí parloit le fin Cocipere,

Et c’étoít juftement par contreverité,

Loüer Frobert d’écre fincere,

Le vieux Lubin de probité ,

Cadmus de n’étre point de íbi-méme enteré >
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Nafica d’étre prompt au raport d’oa affaire,

Et d’ayoir far tóate matiere 

Une haute capacité.
ftiais de i’En ceas trompear dont {en ame eft cbarmée» 

Le Corbeau gobe la famée.

Et croiant égáler du raoins un Roífigaol 

pour croaffer dans fon ranaage 

U’an Opera moderne un amoareux paílage ,

11 ouvre fon bec en*bé mol.

Mais en meme-reras le fromage 
Echape, & le Renard prompt alé ramaífer ,

L’ayalc, Be rít da perfonnage 

Qui s'eft ainfi laiffé fotement amufer.

M O R A L E.

IL y a peu d3hommes qui ne íoient les du- 
pes de la flaterie 5 lorfque le flateur a l3a- 

drelle de les prendre par leur foible. L3a- 
mour propre qui nous preocupe eft le vehi- 
cule de ce poifon , c3eft lui qui de Poreille 
le porte au coeur3 & plus un homme eft ele­
ve , plus il eft en buce aux furprifes de ce 
venin.

FABLE
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F A B L E L XX.

Da Renard & da Vaatoar.

L a Pmitlstt Divine.

juílam fceleris pcenamjofe víndice,Yüítmv j 

Dum fecuras Ovas, pcrfide, numen>2 dcíi!

*Eí rit fe derohmt a  la  ven ge mee húmame.
§Hfe k d e l en cowmxp&T des rejfcrs ftorets

Tome I L  —
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Conduit pus a  pe* es lu peine 

Que mefitent totee fes forfaits.

Sotivtnt mime Hlrouve en fon trimé ,
Lfi fottrce de fon chdtiment ,

I# de fes propres mains fe creufmt un abime,
¿f» precipite mvert fe jet te ñveuglement. : ■

O toi done futen perfide, ou qu un mjufle oprime 
Jjáffe tut C*el fui le voit le fom de te vunger ,

Tin tjmn te Crimmel léve fue toi 1* tete, 
plus il fe crm loin du dttnger ,

Piste lufouire des J)tsux a  l'écrttfér efi préte,

l ^ y N Scelerat Váutour dit unjour au Renard 
jLions commerce enfemble>& cberchons quelque pare 
A  nons Jogertous deuxtje le vetix bien,dit r  adere,

Ce gros Chéne que vous yoiez 
Peut fortbien nous préter & fa rete & íes pieds,

Lebas pourma retraíte fie le haut pour la vótre,
Tous deux ainfi d’acord, le Vautour au fommet 

Pour y couver batir fon aire,

Tandis que l’autre aux pieds fe cteufe une taniere, 

íait fes petits, S e  les y mee.

Chacun allant chercher fa proi'e,

I t  raportant quelque butifl ,
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B ’abord d’une commime joie 
En faifoit part á fon Yoifin j 

j^áís qu’íl eft bon de yoii avec qui Ton s’allie.
Un jour nótre Renard abandoonanc fon croa 

Etoit alié je ne f$ais ou 

Qaand le traitre Vaatour rerapli de peifidíe 
D’ane doace unión rompanr tous les liens 
Des petits Renardeaux fit gorge chaude aux ficnsT 

Au retour de la promenade
Le Renard defolé rentre Se voit riacartade 

De l’infidele alfocié,

Tandis que le Tautour de la cime du Chénc 

Rongeanr encor les o s , fe rio ir de la peine 

DuPere roalheureur.qui gemidoic au pié.

Traícre, difoíc ce Pere, il eft Yraí que toa aile 
Derobe á moncouroux ta tere crimineile ;
Mais ne prefume pas erre moins chátié ,
Si ma dent ne fjauroir t’ateindrc

Pout vanger fur toi mes petics,
Songe qu’il eft des Dieux aquí je vais me plaindrc-

Des Dieux qu’un perfide doit cralndre»

Etqui nelaifíent point les crimes impunis.
Ses cris des Dieux furent oüis »

Car tandis qu’implorant leur fupréme jufticft-

U exale le fea de fon couroaxamer,
H  i)
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Júpiter l’écoutoit d'une oreille propíce 

Et pteparoít le precipice,
Ou POifeau fcelerat fe deyok abimer §
Car comme un méchanc coate de malicc en malice3, 
II prit en l’air fon vol, & de loín vk fumer 
Les reftes d’une Béte oferte eníacrifice r
II fe lance á 1‘Autel, & du milxeu des feux 

Joignant le íacrilege au crime,
Ravk la chair de la Victime ,

La porte á fes petíts, & la partage entr’eux.
3V1 ais II ne prévit pas qu’i  eette chair fumante

Pendoit un charbon enflatóme ,
L’aire prend feu , le feu s’augmente

A la faveur du vent dont il efl animé x 

Mais á mefure qu’il s’alume,

Tous les petits Vautours dont l’aile étoit fáns plumea 
Du haut du nid fautent á bas.

Le Renard irrité les faifit, les devore,

£r dlt dans le plaiíir de ce fanglant repas

Que la vengeance eft douce, & bien plus douce 
encore,

ioifque pour nous yanger Ies Dieux prétent leuc
bras,



2J

M  O R A t  I .

LJi Tuftice Divine ne laiílé poínt de crí- 
mes ímpunis > & foit qu'elle rende leur 

rhátiment vifibie aux yeux des hommes * 
foit qu'elie fe le referve a elle feule , tót oii 
tard la peine fuit le fcrfait, & lors qifon 
lui en laiffe la vengeance elle eft plus íeure 
que fi fon s'éforqoit de la vouloir prendre 
foi-méme..

CONTES ET FÁBLES.
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Efe Vaucour Procureur»-

L e  Procureur.

Inyitat blandé quos roftro forbet edaci
Valtur, fie fatuo blanda voraxque Tbernxs.

■ « »
7 ^ “  píxide point, ¿p fui Vavis que je te donne} 

Litijfe* la  le procex, * erais moi j .



m »  Pracureur dkeptemm a fAtre tjl bonne,
Om faur U ri» mait n m fat pour tai,

j>l*$d*r loh  ,  la  fbrijante chafe,

§uel fru ir ftcteas-tú  dem ftaideurde tes laseritrt ̂
¿  nt te a  nnrimdra qtim e Maamerpheje

pe tes faesfleins it¿cus en fots plehts de papiers, 
(¡¡uoique H abré Varetearte dife,

Si fea viera f ia s  taifa» demandar tea manteóte,, 

pwne U jufte-au-corps, ¿onne auffi U chapeo» »*
C'efl fuñique maten defonver té chemife ,
tfen crrispos fan debut tatú conjit en iotttetsr,

Mris.fm date Vautourlagrife m fatiebb,
Et pmr en cencrvoir m e flue jufte harrear¿

Vot dzns cettefaite poblé 

Ce que te fi qultm fon frocureur..

C O N T E S  ET PABLES» $ $

j/\.U  íein des Átáennes íaavages 
Od Toit ua Cercain bois des autres ecarte. 

Celebre par Ies brigandages ,
Des avides Oife au i doat il eft habité.
D’aa antiqae Cbateau batí lar la lifiere, 
bdis on le nomina le Bois da Cotelet,
D*Aaimaux ravifláns veritable taoiere >
£t done le moíndie Oifeau du moins efe Tiercclcr,
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Dans cette forét meurtrícre

Autours, Sacres , Faacons, en Oifcaux cftontei

Avee une plume legere

Sjarent yoler de toas cótez, 
tes plus foibles Oifcaux las de s’en voir la proie T

Pont plainte au Monarque des Cieux >
Er vont le prier qu’il enrole 

Quelque Oifeau de & pare qui les déftnde mieux. 
Ccrtaín Vautour á coeur farouche >

Ongles crochas, fubtíls & fors ,
Mais d'un hipoerite dehors,
Contrefaifant íainte Nitouche,

Un faux ris dans les yeux, faux complímens ca 
bouche ,

Et pliant derant tous & la tete & le corps,
Fie Ci bien par fes íl magrees , "

Qu’on le vitProcureur dans toutes ces contrées.
Le yoilá de Bafoche , il faut le marier,

Pour acquerir Cfiarge & Platique ,
II epoufe aoíC-tót la yeuve d’un Lanier ,

JDemi vieiUe, & dit-on Coujfí coujfí pudique ,

Le mariage fait, Maitre Yautour s’aplique

A faire valoir le métxer,
Córame fait 1’Arabe Alígíer.
D’abord en xufé politique >
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j] r¡i rendre vifitc á tous fes gros Clicns,

Promet fo l, zele > vígilance ,
JLt rcpctc fttt toüE^tt il n cft pis de ce$ p u f 
Quida fangdu Plaideur engraiffent leur fob/foace» 

On l’éeoute avec confiance,

Péja de tous cótez dans les díreéfcions,
II a petíte peine & tres-ampie faiaíre *

Ec par fes rufez Efpions 

llévente de loifl tous les decrets a &Íre,

Un jaioux Etourneau veut-jl dans fon chagrín 
Publiact lui-méme fa honte,

Se voir un fot en parchcinln ,

A fiater {es fureurs Vautour trouve fon compte.
Mais c’eft trop peu pour luí que de plunser i'Qíío»*
Eí certain jour preíTé d*une faim plus aigue, 

i 11 eonyoqua dans fa raaífon 
Dz íes plus gras Cliens la nombreufe Cohué,

Je yeuxj dit-U, vous regaler,

Yesez tous celebrer le jour de ma naiífancc.
I -11 n’eut pas acheté qu’on yok en afiuance 
I De reates pares chez luí nombre ux Oifeaux volee 
I Sai toar Pigeons dodus, Se grofíes Alo rieres,
I Done le Compete éroit frlant.
I Traitre eíl á fa porte,& la d’un oeil ríañt
I Recoitles Troupes mdíferetes.
| Tome n . I
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Maís quand cout fue dedans, f$avez-vous leur deftia 
En Procurcur qui fjaít vivre de Ture á More J 

De tous fes ClíefiS qu’ii devore,
II íefairá lui-méme un planrureux feftin.

M o r a l e .
i

•f'i Ien n*cft attirañt que le premier ac- 
R  cua i d'un Proeureur pour vous faire 
entrer dans la Ñafie j mais eres-vous fous fa 
pare s ii alongé fes grifes , vous déchire & 
vous devore , & la deftinée d'un Piaídéur, 
eft de devenir la páture des Vautours du Pa- 
lais*
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c  O N T E  LXXÍL
X)u Serrurier & de la Couleuvre,

L a  S  atire mJoUnti

0cfltc gemic frailo Coluber dum frangerc 

Tentar, íic ieío Dke Poeta peris.

> T n * c e n t r e  l e  C i d  e n  v * * n  m u r m u r e  &

Ü  m  p e t a  y  p o n e r  f e s  f o n d e e s  m e n a fa n s  y

A i n f i  q u a n d  t u  c h o q u e  l e s  G r z n s  

T u  v o 't s  j u r  t a  p r e p r e p e r f o n n e  

J L e to m b e r  t e s  t r a e s  i m i s ú j f a n s , 
f í e  v a  d o n e  p o in t  , f o u  d e  L’ E n c e n s  ^

€ ¡u e  d e  t o s a  c ó t e z . I*m e t e  d o n n e  >
S a t i r i f e r  ¿  t e s  d é p e n s ,

C h ir g e  d e  t o n p i n c e a u l e s t r a i t s  d u n  R i d ic u le ,  

C u f o n s l e  V u i e s t x  f o u s  t e t f U d s  a b b a t t u a

C M z is  e x e m t e  d e  t a - f e r íe le .

£f l a  P u i j j m e e  &  la V e r t u *

Q n  p c u t  d a u b e r  s e n  F o t  e p á  t e l  $ u e  F e u t a n d U .

I» d é p it  d u  b o n  f e n s ,  v o u d r o i t  e n  p U i n  P u lá is  

D t s  S o ts  e n  p a r c h e n » »  f e  f a i t e  U  i& o d e le  *
Tome U¿ ±  *



C O N T E S  ET
O» en ríi , ¿P de4tls portratts - , , 

p'im tardón correctiffottrnifent la matiere 

t f pic £un homme fmffant irriter la tolere,

feindre €Ugfó$ $

Chargé de dmx fots de fariña ,

Ctnfurer d'Artetnon te Dtxe &  la Gnifine » 
de eent petits foins qu*afour un gres V$tet

tA vieilh Olimpias qu'envelope V ¡termine > 
G'efifaire te quefit en fe brifant les dents * 

Cokleavrc defort petit [ensd

^ ^ ^ Ire J gras &  replet,homme d’épais volume5 
Eut Moré chal ou Sermrier ,

C’cioit un vrai Vulcain jhabíle en fon metiex 
Et qui du bruic de fon Enduras

EtourdilToit tout fon quartíer.
Mais fon Fiís en quietant le marteau pour la pluníe

Tut Tireur d’Or, & fjut en plus mettre á couvert 

Que fon Pere jomáis n’ayoit battu de Fex«
Or un Cochcr dans ta boutique 

N'euc pas plurót un jour vaneé certain vía vieurs 
Que les Ápprentifs curieux 
De juger de ee jus Bachique,

Au bouchon exalté fureut donnei platique,.



Pías en Forge on ne r l x  Ciclopes i  bras forts,
Par de prodigieox efíbrts ,

Os tirer le fouflec oa fxaper fur la Maüe ,
I t  Forgerons f petits & grands»
Toas fe fumrent i  la trace ,
Comme Cannes qui vonc am  champs,

$ ¡ m  fonger feulemen^tant leur pié fat alerte, 
Qa’ils laiiToient la boatique ou verte.

Tandis done que la Troupe amo urea fe da j a s  

Mertoiten s’écrimant des flearets de Bacetas 
Sai pmte}  por 3 lar por chopine s 
Une Couleuvre ¿  plis Torms , 

ía  cacles arondis élevant fon échine ,
Et de fes membres vcrdoians 
Traínant l’ondo’xante machine,

Vi: la be arique vuide , 3 c fe gliíFa dedans 

Áinfi Ion qu’one filie en intrigue galante 
A FAmant qui s" impaciente >

C O N T E S  ET FABLES.  toi

h l S i  de nuit ouverts & yerroux S e  loques ,

S'il fcait que la Mere ou la Tante 

Ne font point dan? la Chambre, 1 1 % 'y  gliiíe es 

fecret ,
C'eft auafi qu’entra daos la Forge 

ü  Couleavre á la dent qui porte le poifon,

De yema elle enfie fa gotee »&  &  r - *-•*
I  uj



101 C O N T E S  ET F A B L E 3 ,
Sa Langue eft un trait y if, fon ceil un vrat tifón a 

Et Jes coups de Siflet qu’il poufte 

A me fu re qu’il fe courouce >
11 fait rerentit la maifon.

Tel eft dans les fureurs de fon aigre fatíre >

Le Poete Lardin quí ne fait que mediré ,
Et tel dans le palais eft le perfide Auteur,

D’anc impudente calomnie,
Par qui Socrate vit d’un poifon impofteus

Son innocencc attcinte & fa yerta ternie.
La Couleuyre en entrant d’abord rencontre á bas 
Vn gros crampón batea fous trois vigoureux bras a 

De fa gueulc elle le ramafle ,
Le ferré entre fes dents,& ne l’entame pas.
Lile le quitte & ya fur une lime neuye 

. Paire aes efforts impuiftans,

Ma's aprés une fole épreuye ,
Bien loin de labrifcr, elle ferompt trois dents*

De plús en plus fon fea s’allume a 
Laiage lafsiíic, &voalant feyanger,

Elle fe lance fur l’Enclume,
I t  fe líate du moins de poavoir la ronger,

Mais elle y trouve encore une pire fortune > •
Et de fes cffors yigoureux

Lefuccei fut fi malbeureuxy-



C O N T E S  e t  f a b l e s .
Que de toares fes d aitsil n’cn refta pas aae, 

Aiafi quand le Poete, infolent indifcrer , 

Oíe d'

a que
rireaax d’aatxm

Et de voir triompger fa fole médifance.

IO)

M  O R Á‘-*I E. "  ■

IL eíl imprudent d̂ traqaer ce que nous 
ne pouvons entamer y cett̂  QMilétr̂ e.̂

ia figure du Sádn^einíbfenr^ijÉ^i^^^  
pon , cecte Lime 5c cetre Enciumc nous riiar- 
quent la puiííance quJon ne peut attaqaer 
fans s’expofer k fe perdre íoi-méme & á fe 
briíer les dents don: on croit les mordre.

I **# «-
mp
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C O N T E  LXXI H.

Da Ccrf qui loüe fes Comes.
W f

Le motiváis Difiemement,

Cima -videt Cernís damaatqac, & Cornua laudar* 

Utile dum fpernis fie nocituta placear.

7 'Homwe a  bien difeerntr n'ej¡ pus toújsurs habite- 
Et Vapparmce le fedm t»

/

■
i'

i'
V

.'
i



10/CONTES ET FABLES.
I¡ fottvent ce qui feroit «tile

fosees* adacher a  te qm nuit.

Combien tranquilement pourroitntdans lew ménagt 
Vivre contens , f  iches , heureux »

ffig» i«r l'étranger rivage 

Chercber un émeil dangereux l

M veii-onpas un Fat q«i franchijptnt les bornes 
V ela droite c§> Jam e rai fon ,

$e mire comme un Cerf, &  Jé plait dans des teme$, 
flu í bmUvetfent fa  meifon ?

letal aveuglement d* m e f,nreur brutale 
Qui m etdstravers leur ejjm t,

¿dais fans prevenir la lló ra le ,
Toions te qu'en fa  Fable ifope mm en dit.

m

IjElIes Comes en tete ont Cctfs a grand corfage y 
C’eít pour eux un riche omement >
Et celles que ycut fotement

Se donner par Arree certain Badaut peu fage 
Par le confeil de Piüardin ,

Au prix d’elles ne font que comees á Bouquin*
Un Cerf done á large paumure,
Un matin aprés fa pature,
Pour boire, fut chercber de 1* eau %



Et v'n: á travers de la plaine >
Oú da feiud’ane roche une claire foncaine 
Toraboit dans la Prairte U fbmwát un ruiíicau.

Sa puré 8c tranquile {arface,
Telle qa’un fia Griítal ne faifoír pas un pli >

Et du miroir le plus poli,
0n  auroit d t  voíli la glace.

Auprés du frais ruifléau le Cerf arrive , boít,
Se teconnoit, s’adraire, 8c volt 
Dans le miro’r de Poiipheine 

Sa jambe déliée 8c fon bois orguellleux.
Beau bois,s’ccria t’ib c aeres comes que j ’alme,

" T * - ■ * 3 *

Pías que le jeune Ormín n’aime fes blons cheveux 
Supexbe enfantement de ma tete feconde,
Ríen eít-il comparable a tes charmans appas ,

Qui n’a pas de Comes n’eft pas 
Digne de fe montrer au monde.

Comes encor un coup, Comes qui m’encbantez > 
Non, je ne fjaurois trop admirer vos beautez ,

Mais vous pieds délícats,vous jambes fi menúes, 
Qui n’étcs dans Ies plus grands Ccrfi, 
Qu’un compofé d’os 8c de nerfs,

Que vous répondez mal á nos tetes cornues; 
lalíoit-il que le Ciel mit,en nous compofant 
De II petits appuis fous un faix fi peíase *

,0á C O N T E S  ET FABLES.
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Qaelle horrible ¡aideur ! & que je vous méprife i 

Le Cerf en fe mirant dans i’eaa,
Falible avec grande méprife 

Ce fot raifonnement dans fon foible Ceryean , 
Quand foudain du fond de la píame,

Un grand brait de Cfia ffeurs & de Chkns & ¿c 
Cor$ ,

le  fit d*an fant leger partir de la fontafne,
Et du cote da bois toarner toas fes efforts,
La Meute en méme-tems donne fur fes brifées, 

Clabande, approche & le poutfait,

Oh! quel pliifir luí font fes jambes mépriíées 4 

II s’échape, il fe drefle & fuit,
Deux fois fur fes erres peidaes,
Les CKiens tomberenc en ¿effaat,
Mais d eux fois le míé firifaat 

Deméla d’un nez fin fes pifies confondues >
Les Tolla tous aprés en haleine, Se k  bois

Retentir de cors & d’abois. •

Al’approche des cbiens il double fa yiteíTe % 
fit faifant un nouyel efiort,
Plus il fent <jue la yoix le preífe ,

Plus il s’enfonce dans le fort.

Mais fes comes embarafiées,

Ses tornes cpi’ü ctoioit le plus grand de fes bicos»
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Dans un amas confus de branches entaffees , 

L’arrécenc tout á coup & lelirrentaux Chiens.
Pris doneySe convaiítcu de n’étrcqu’une Béte, 
3’eiispour vous du mépris>'dic-íí» ágiles pies ,

Et cependanc vous me fauvíés,
Et t o u s  que j’aúnols tañe, parare de ma tere,
Cornes qu’un certain Sot n’a point & veut avoir > 
C'eft vous qui mz ííviés átout mon defefpoír.

M o r a l  b .

LE fmx raifonnement de ce Cerf nous 
montre comme fbuvent Ies hommes ou 

trompez par la faufle apparence, ou faute 
de reflexión íur leurs verirables avantages, 
louent ce quí leur nnír, & meprifent ce qui 
leur feroit le plus urile.

t.
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P A B L E  LXXIV.' #,

De PAne mécontent de ion étar.

U lm patience.

la pej ora cadir dura forrera murar Áfellus: 
Conrearas propria forre beatas cric,

,  ¥ &

tfAmmis de fon defin V hommen ef fzttsfa it, 
*  de fe  fortune,
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Ce qfi’il e(i toújours Vimfortune, 

t t  pour un nutre firt ii fatt nouvean feuhait.

Cependmifm fíuvent Um de gagm r m  shmge

6¡u*nd U C*el exnuce fes vccux »
II vou que bien loin £  etre mieux 

De fes cris indifcrets ln Fortune fe van ge »
E» le rendant plus malheurtux.

Jieureux done le mortel qui d’une eme tranquile 
Pit de fon frofre itatcontent jufyu a  la  moré >
£/ ne rejfemble pus a  ctt Ane indeeile,

Dontje vais vous canter le fort. .
■ M S t

j^^Urrefois un Baudet,aairoal que Nature

A la foufrancc a deftiné,
Chcz un bon Jardmier avoit ampie pitare ,
Des Chacdoas le marin , dumon á fon dínc,

Souvent fraíche íitiere, Se dormoit fous toiture 
II eft vrai qu’il falloú aller chaqué matin 
Du jardín au marché poner forcé Legumes s 

£t fuivant les botines coutuines 
De la corieftion effuíer le chagrín 5O
CfQiiutis au mal qu ou rcil^nt i’ame fe donne cutiere*

Ec qu ou ne íbnge point au bien done on joiiit 3 
L’Animal mieux foarni d’oreilles que d’e íp r ítJ ¡~
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fie au Dieu des Bandees friere ,
Ez cría tant que da Tardía 

On le psíTa daos un Moulin,
II fe cruc fbrt heareui d’ayoir changé de Maítre, 

L’Ayoínc , difoic- i l , tout bas ,

Nv l’Orge en ce lieu-ci ne me manquera pas,

A gogo je yais in’tn re pariré!
Aiofi le penfoic-il , ruáis il cut beau conter, 

Ilfallutbicn-tóc déchancer,
Forcé coups de barón, pecite nourriture,

Soir & matin plier le dos 
Sousdesfaideaux pefans degrain oa de montare 

Et tóate la noic íur la daré 
Sans abri p rendre fon repos.

Voilá de ce Baadec la fronde ayancare.
Ce n’eíl pas toxstgM Chagrín de fe yolr

heureux
Etpriyé desplaifirs qu‘U s’étoit mis en tete , 

A Júpiter la pauyre Bére 

Fait encor de n ou veau fes vceux.

Le Dieu poar exauccr fa priere importune, 
Luí procure un Maicre nouyeau,

Et l’étabüt enfin pour derniere fortune 
Baudot de pofte á Montereau.
Qui peut conter les baftoaades



Qu’Il rejut en fcrt peu de mois i

A forcé enfin de coups, de rudes promenades r  
De dicte forcee, on le mct aas abois ,

11 combe au coind'un petit bois ,
En Tala martin barón fue fon échine joiie, 
Rccru, las, ímmobile, étendu dans la boue , 

Ilne f^aufoit fe relever ,
La nuic viene ; de la cacarañe 

Quí reut pafíer chemin su bonrbier laiííe l’Áne,

Qiic pCu de tems aprés un Loup vine achever, 

C’eft ainfi qu*en voulant rnleux étre,

, Fort fouvent on fe met píos m al,

m  CO NTES ET PABLES.

cc

Ecfin mangé da Loup pour trop cbanger de 
Maicre.

M o r a u ,

PAr le fuccez malheureux des defírs in- 
quiets de cet Aae, qui ne pouvant vivre 

conté nt dans fon état a toüjours eré de pis 
en pis , fon peut apprendre que les hommes 
meconcens de lenr fortune ne gagnent ríen 
le plus fouvent a changer de condition , & 
que c'eil une grande prudence de pouvoir 
vivre fatisfait de f  état auquel on fe trouve.

F A B L E
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E» (¡uittftm la  realhé 

X'embrajfe qu'une ombre tromfeufi

JD'une

De Véclat des grandeurs quand cette ame ejl cbarméet 

R ita nela refaU plus qu’une uaine fumée >

fa r  la rósete que tint Alcide

T álit, lan put, feche fur Ver ,
fon refes k  fon amas fordide -T" -V 5

T^ar attaftr des riens quite unriche trefilé

Veux-tudone ; o mertel l Vatacher au folide 
Tour Júivre la verm laijfe-ík lesplaifirs ,

1/ ne te reas jomáis^ eemme m  Chies trof avide 

i& ¿ufe de tes voms dejirs.

T /Heme de mon foupé vemié,

Ou tira de ma broche un carrc de mouton *, 
£c ma ferrante Jeanneton

Pour caufeufe au qoartier connue , 
Loin d’avoir i’ceii au Roe de & broche tiré

Le planta far un plat Se s’en fot dans Ja rué 
Caufer avec Pierrot , le Yalet du Curé» 
Cependant un Barbet á fucceder habile 

Coüyoitoit de rceil reoncarré,



C O N T E S  E T  PABLES!

i
üínfi fe voiant feul, il goba moa foupé ,

Sofrif & s’en alia d’une jambe gaillardc 
Paffei entre ma Babiilarde, 

f t  Pierrot atec elle aii babil occupé.
Au volear, aa volear, cria ma Coifiniere, 
Pierrot prit un barón , coarat aprés le Chica
Mais d*un jarret alerte , U décala £ bien,

Qne lelaiffiint bien loin derriere ,

Jnrant Be peílant de chagrín ,
II s’en fut arec fon batís 

Jaiques aa bord de la Riviere 
t i , croiant en repos gober le bon morceau 
II toume tete, 8e Yoit le Coareur íur fa trace,
II fe leve, & firiant le bras qui le meoace,
Baleen bouche U decampe, & fe lancedans I’eau.

Le Dieu qui donne la lamiere

Etoit aaboat de fá carriere ,
Sís Chevaux en ¿come h anniíToient au N eílar,

Et dans le penchant de leur chute,

De crainte de la culebate ,
Tiroient á coarbettes le char.

Toas les corps s’alongeoient dans lera ombre 
épaiílie ,

Dans la henne on eüt pris la prunepoor un ceul!
£  i}
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Et la fole grenoüÜle aprés s’érre groflie ,
Es retardan! fon ombre eñe pü fe croixe un Bceuf,O 4

Pour gagner l’oppofé rivage,
A peine mon Barbee fe fut mis á la nage 
Qu’aux raxons du Solcil jetcanc Toeil ftir Ies eaux

Comme un Chien le plus fot du monde,

II erut apercevoir fous l’onde ,
Dans Temblé da carié le Roy des Aloyaux.

Que voi-je, dit-il, plein de jo ie,
Le Ciel ofFre a ma gueule une nouvelle proie

Digne de remplir mes boiaux.
Aloi'au de mon ame f il faut que je te mange, 
Tu fus roütours 1’objec de mon tendre appetit, 
Du morceau que je tien$,je vais faixe un. échange 

Et comme un animal d’efpric,
Pour le plus gros morceau qukter le plus petíc* 

C  eñ ainfí que le fage en ufe 
Etpar cetteraifon la voifine Margot 
finetre qui jamais dans fon cboix nc s’abufe

A Robín prefere Pierrot..
Ainii ralfonnoit dans fa tete,

j

Mon fot Barbet feduit par Tapar deeevant,
II entr’ouvre la gueule, & la ftupide béte

Pour fon raouton laché ne gobe que da yent», 
Trayaiüons toas tant eme nons fommes.



t r o i s i e m e  p a r t í

F A B L E LXXVI
Du Singe liabiüé.

Nota íub humana ridetur Simia ycíle;

Cum te Afinelle teget purpurajtaiis enrv

JpA rlt} difiit un pküofophe ,
Api qnt je te puiffe w ir ,

Cineji fo;M la ceuiewr quifait la  bormc étejfe 3, 
Q um  drap fih  bUu ,b lan c, rouge , noir ,» 

frur ffavoir fa. v o lear , ilfa u t yae fexamina

S¿ fe car/j í» eft bou , f i  la  trame en efi fine ?
P/«í jrm ci que mus teas les oifieaux 
Se fom conno Ure a  lear flum age,

Jamáis pour tromper Uurs égasm.



íls ne déguifm  Um mm*ge %

^ ’hmme fetal entotet liettx contri l'hfftnsge ftxhufqtté}

Merche le ’vifage mafqué ,
V hM tm  le fait point connoitre ,

Theon fes ceffres pleint veui qt* on le trotegtuttxr
Welepetit Clcon dans fenfafi» pojnpettx
N ’ejt rienmoim dxns le fond que ce qtt’tl veutpAr$¡tr(

Chactm tache a  fe déguifer > 
í f  d'un habft trompear vem fe f  aire m  mer\te% 
M*lhe(tr auxyeux dupez, quun dehors hypocrite 

* i  ffú fotement ahufer*

£ sc - il un animal dans tóate la nacure I

Qui foicplas diforme 3 plus lald I
Qu’un Sínge, quoí qu’il femble fait I

Sur le modele heureux de rhumaine figure ? IGí il
Daos rinde cependant l’hoxnme plus qu’archifoa, I

Comme un Díeu fur 1’Aiitel en Pagode le place I

Devane lui flechit le genou , I
Se proíleme en terre la face > I

Et tíre de chaqué grimace I
Qu’á fes yeux fait le Sapajou I

Ou fon bonheur ou fa dlfgrace, I
C r fi quelque ignorant qui feroit fans vertir* I

isfl

lio CON-TES ET FABLES.
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Toíaot reverct fa tobe longos & aoíie  , 
Pont fon argent I’a revéta ,

En coocoit une vaine gloire , 
pourquoi ce Sapajou fur V Autel encenfé

Me s’en feroic-il fa s  acroixe l 
Un done , qui pendant quélque tems

En Pagode Indienne avolt gobé Pénceos ,
En Mandarín vétu fit en France voíage ,

Vít París , VerfaUles , laC our,

£t fuirant le comrnun ufaseO
N’es put Toir Ies beautez fans prendre 1‘amotir

mf
II aima done Cepbife &  delira luí plañe,

Et f^achanr que de rous les airs ,
Un air brufque de Moufquetaire 

Rendoit plus aífementtous leschemins ouvers ,

Entrant chez Pbilidor, il en prit la figure

Chemife qui par tout delate 
D'uae fine Maliñe i  patrón tout nouveau 9

Souiier cité bien fait , boucle d’acier poli t
*

Vefte áfond d’or devane }8c taffetas derriere *

par un hoimne iníeníé

Et la paríate,
II endoíTe d’abord fur fa vilaine peau ,

Roule culote rouge, avec bas d’é caríate ,

u j taillé de salante maniere 4
L
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le  de Brandebours d’or competemmenc rcmplt. 
La Steinkerke paíTanc par double bouconniere , 

La Perruque a la Cavaliere ,
Le Chapean retroulTc , mais porté feas le oras,

Porte épée au cote pendué ,
A garde finguiierc , 6c d’ou tombe fort bas 
GfoíTe Dragone d’ot par Perdrígeon vendne.

Con ten t de fa parare 11 courut aa miroir

Pour fe yoir ,
Et s’y crut un nouveaa Narciffe , 
Comme Flore au nex epaté ,

Pctlts yeuXjgorge feche,8c pean tenate en jau.ni.llc

Se croir en fe mirant une rare beauté.
Satisfait de fon pote Se de fa bonne mine ,
II fetendehex Cephife, Se d'un air Cavalier 

Peignanc fa perruque blondine,
Saas qu’un Laquais l’annonce il monte 1’efeaHer,

Entre dans la chambre , Se Cephife 
De T éclat de l’habit furprife,

Bafque,dio elle, un Siege, & vite, étes-vous fou, 
Un fattteüü ¿ Moníieur le Comee j 
Mais le Corare de Sapajou

Des le premier pas fe demonte ,
Eait mal fa reverence, Se roulant avancet

Et compllmenrer la Donzelle ,
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■ p'üoc affreufe grimacs U efíra'ia la Bcllc ,*

%% se put de fa gueule un feul mot pioaoneet, 

£ej>hife reconnoi? la Béte,

U |

Crie aa íecours , prend un tricet,

Et dit en lsí fanglant la tete,

0a Magot habillé n’eft jamais qn’un Magot.

M  O R A L E,

S Uivant le vieux proverbe * l’habit ne faít 
pas le Moinc, il ne faut point juger d’un 

homme par le feul exterieur 3 > c’eft par Fes 
croles 8c par fes a&ions quJon le connoit; 
"Hypocríce fe mafque d’un dehors trora- 
peur, il paroít vertueux, & n’eft au fond 
qu’un fcelerat 3 & le ftupide quelque eropioi 
qu’il ait^demeure toujours ftupide.
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F A B L E  LXXV1I .

Da Myxthe devenu Sapin»

L a Grandeur dangereufe.
4 H

Fafta Finas cecidit Myrchus proítrata fecuri, 

Aldus cycíhis promprius inde cadet.

haute fortune ejl teújours dangereufe , 
Maúon enfile une yie &  fiare &  plm hettreufi



C O N T E S  E T  FABLES .  i%$
J)a»s la  paix d un ptedejle Jbtt ¡

f¡ui vm t trop i éleytr trouve qui U terraffe,

flu¿ l’arbre eft grande &  plm il doit craindre l ’éfort 
De la  hache'qui le mena ce.

U N  Myrthe las de fon deftin 
%t de ramper toüjours rafibus de la terre,
S’étant mis dans la tete un jour d’étre Sapsn

En fit liamble prlere aa Maitre du Tonerce s 
Ua Sapin, dit-il, jufqu’aux Cieax 
Eleve fa tete fuptrbe,

II fe rend le voifín des Bieux,

Tandís qu’enfeyeli dans Hierbe

Je me prodais á peine aa i veas ,

Si par metempff cofe autrefois Pytagore 
Qu’á Siam l’on rayere encore ,

ík d ’un Chaval un Hoinme Se d’an Hommc 
Cheval,

Da Seigneur Júpiter U mala tóate puiiTante 

Peat bien auíü filtrer par un nouveau Canal 

Le fac qu’il nía donné pour ame vegetante :

Oiiíjgrand Dieujtu le peux3de petit fais mol grand, 
Fais mol Sapin, je t’en fupplie §

Tu n’eSjdií Iupiter^qu’un fat,qu’un ignorant»
L  ií»
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La pl upare des fouhaits ne font ríen que folie 

Liáis puifque tu le yeux , je le yeux bien auílñ 

Monfieur Júpiter grand mercl,

3Dit I’Arbufte, fie foudaín il fent fa tige croítre, 

Groífir , s’éleyerdans les airs j 

En un moc le voilá tel qu’il deliroit étre,

Un Sapin des plus hauts quífüt daos l’Unvfers, 

Rayí de fe fentir dans une autre poílure,

Que quand au eoin d’un boulingrain.

En Hollando il faifoit plus petite figure 

II en deviene cent fois plus yain 

Mais au lieu que Myrthe paiíibíe 

Il eut en füreté yécu dans fon Jardín, 

íc  redoutable coup d’une hache terrible 

Lors qu’il n’y penfe pus le frape, fie fait enfin

Tojuber de haut en bas le fuperbe Sapin*

C’éíl ainíi que grandeur qui ne nous eft poínt duc  ̂

Attire nótre chute fie nous fait fuccomber 5 

Et que plus on fe voit éleyé dans la nue}

Plus on fe íent prés de tomber,.



M ORALE.

C O N T E S  ET FABLES. 1x7

CE Myrthe nom reprefenre un fiomme 
qui dans une fortune mediocre nieine 

D«e vie douce , tranquile, & qai n'cft point
espolee a des revcrs funcftes ; & le L ft 
quí eft abatu á coups de hacke tft la fieure 
de ceux qui e¿.wve¿ a une grande fortune sV 
ticiivwnt plus expoiez aux penis Qti’ils ne 
hétoient auparavant.
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C O N T E  L X X V I I L

L'H eritier ferjid í.

tto  Medico duxit Palconem Pica palumbo, 
Scripferat hxredem, fie mímica fule.

D  Vae tromfeufe vcix un herititr fiS itfiin im  
MtUe fitas obliggjü&ponr nottífiiire plaifi? ?



}ÍAÍ5 plus nos ítem fint grans cr plus mus deVons 
craindre

CONTES ET FÁBIES.  n 9

T) impadentir fm  deftr» 
fjU*on eflfou ytm d din» légatatre 
O nfait dé pendre fon deftin 7 
C'eft vouloir mentir que de f  aire 

Son heritier fin  idédecin.
Vñ Onde fam  enfans marche a  la  fepultttre y

D'un pos que U Noven trottve toújeurs trop lera, 

Oh ! quun homme efi tenté de prejfer la nature 3 
futand de gueux en une bettre ti peut tíre epultnt» 

6Uá des Noveux álOrente entendroit la priere 

Ne nlreit pos ce que je dis.

Mets,dífent-tls,$eig7jeur,nótre Ondedms la iterej  
Et fas ame en ton Paradis.

Htureux que lestr tmpatience 
VettiUe bien s’en teñir a  de fimples fouhaits %

Etn ’a potnt receurs d ces mets,

JOont Locujle avoit la  fetenes,

Ecoutez. comme de fon temí.

Le phripm  que je copie 

A  peint dansune ingrate pie

Qes heriiiers impatiens*
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P At ufare Se par bon negoce 

(Jn Ramier jadis jeune Se gueur
Etoit devenu riche Se vieux»

Et quoique quarre fois il eút etc de noce >
II n’avoit enfans ni neyeux 

Une fcule Couílae heritiere éloignée i
Introduice en fon crear á forcé de prefens ¿
A fa fucceíüon feulc éíoir deftinée 

En dépir des autres parens.

C’cco'c uneMaítrefie Pie }

Avec fon cafaquin de blanc & noir melé , 
Babillarde, fine } hardie >

Et fur touc aíanc Bec vlnjn fois mieux a filéO
Que Soubrete de Comedie.

C’écoirde la maifon le vrai Cheyal de Bats, 
Infinuante, adroire, au C°ufin complaifante y

Elle entroitdans toas fes ébats,
Et de fes fecrets confidente,

Elle feule fjayok ou giíoient fes Ducats j 

Enfin par fes foins, fes adrdTes,
Ses devoirs aífidus, fes fubtiles carcfies r  

Certe fine mouefie ñt tañe 
Qu’éloigné de fa menagere 

Ee Ramier ne pouvoít paífer un feul moment. 
© til avine un jour que pour une iaiade
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Qa’il devora trop goulument,

Le boa Coufin tomba mal ade.

Ce ne fot d’abord qu’un dégoút 
Suivi d’un fort grand mal de tete,

Enfin la fierre vim íi forte que la Béte 
Ne put plus fe teñir debout j
C’eft alors qu’arec artífice 
La Pie entraat daas fes befoins 

Luí marque fa chaleor par mille pctíts foins,
Que de le foulager faiünt tout fon deiice,

Elle va pour de bons hoüilloas 
Chsrcber Veau fuceffient-choifír.rendres Cbapocs*
2r rempli: de Cufiffle elk mime 1’office ;
Le Malade en un mor fe íenc fi bien fornéO '
Qu’il ne fonge deja qu’á paier le ícrvice 

Qiii I’a fi fortement gagné.
Ccpendant le fang fe fermente 

Par le levain pourri des acides mafias >

La fierre tous les jours augmente >■

Et fon feu iecrer fe fomente

Dans le creux de fes inteftins.
Dans cet état, ii fait appeller fon No tai re ,
Maitre Protocolia dümenr accompagne j 

Et dacs la forme la plus claire

Eaiíanc fon Teftament bien difté, bien figne^
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Par un covtptju'ílcroit dejufticff 

Y nomine fa Confine unique legatríce :

Son efprit fur fes biens n’étant plus agité ,

Songeons uníquement , dic- i l , a roa fante, 
Coufine, il faut fuivant l’ufage 

Voir un bon Médecin,prendre queíque breuvage 
Ou m’óter de ce fang que je eroi forc gáté.

Va-t'en de la prochaine Viile 
M’en faire venir un,mais de la Faculté ,
Car fans le grand Bonnet on ne peut étre habiíe,
Qui voulez'vous i Lonpuy ? fon fcavoir eft vanté 
Dir la Píe, en fes mains toute Cure eft facíle >
Et l’interét, dit-on , ne l*a jainaís tenté, 
Oiiidájditle Ramier,Lonpuy n’eft pointun Ane 

Dans Ies Moulins du País-bas ,
II n’eft poin: de Doffteur qui porte míeux fon batSj

laitcs-le moi venir, fut-il chez Mariane 
A luí conter pour des Ducats 

Des xlens en beaux difcours qu’elie n’écoure pas,
A ces mots la traitrefte Píe
Va, court, & pour le Médecin 
Par une infígne perfidie 

Elle luí fait venir le laucón affaffin.

Le Ramier fous la ferre expire & fe recríe,

En fioiflánt fon tiifte fort,



C O N T E S  E T  P A B L E  S. i u
Q a*ua homme fait grande folie 

Quaad il fe He
A qui pettt aifemcnt profiter de fa mort.

M o r a l e ,

LTntcrét agit avec tant de puiíTance fue 
Teíprir des hommes, que non-feulement 

il étoufFe les obligations & les devoirs de 
ramicié, mais fouvent ceux de la nature. 
Ainíi l'homme fage ne confiera jamáis fa vie 
a celui qui peut profiter de la more.
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C O N T E  L X X I X .

Oes deux EcrevilTes.

L'Exemple des Teres.
ÉMlW í

Cáncer rctrogradl fequitur veíligia Cañen , 

Sic pravum fequitur filia Matris iter.

(¡¡y 'm m t-tu  C¡>quete cUmene ,

Ü une pile ¿levée m  tnilieu des BtrUsns }
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0  am fa»t quatre feit repreadre fon háleme

*í> peut conttr toas tes G ahas f ̂ * *
§ew tea fatal apprentifiage , 

fíe mis fas que jaman elle puiffe étrg f¡,ge , 
ftur ai te ptivre póint le ptnch.znt tfi trop dotíx.

Ainfi par fea glsutan de Pero f 
le jeme Gargamia nourri dans lesragouts 

S'abtme deas 1» bonae enere, 
jcwte qui ff.fi une a-vare fureur

fét rmlef nmt &  pur treis de x, fur me tcrble, 
fonrra-til a fon fils infpirer de Fhorrtur

four cuta gramo abominable i

Di tests les $edu3ostrs Fox implo efi lo tisú fsrt, 

Vers le mal la ponte efi aifée ,

Eí lorfque dovsnt mm une ornar s efi ir tufée 

0» ne peut sen tirer fans un terrible ejfort,

par unpetit Coate d'Efipe

Ou cute le fon s’envtlope ,

Jo vais vota mrntrer fi j'ai tert«

J  Adis TiYolt rampaace une mere Ecre?iffe 
A grofíe «jueuc , & groile cuiiTe s 
Barbe au muzeau , le nez poincu,

Et Ies yeuz coks á fleur de tete ,
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Dont Médecín qui Ies appréte 
Scaít la purgativo yerta,
Cetce mere avoic une filie 

Douee , fretíllarde , gentilíe ,

La plus belie qui fue une lieüe á l’entour,
Et pour qui dés fon plus jeune age ,

Tout les poííTons du voifinage
Concurent bien-toe de l’amour,
On fongea done au mariage ,

Et paimi tant d’amans l'un de l’autre jaloux

Pour prevenir tout badinage 

Un Gañere fue cboiíi pour étre fon Epoux, 
la  mere cependant ?oulut que pour la Noce 

Pécour luí montrát á dancer j 
Ce bon Maitre auífi-tót pour la venir dreíTer

Monta dans fon petit carofíe,
Et poche en peche vínt avec un grand fracas 5 

Maismalgré toare fa fcience ,
Daneeur habiie il ne put pas 
lu í montrer ni le moindre pas 
Ny la plus limpie reverence.

L’Etang vine aprés iui l’abordant en cadance , 
L’Etang qui fjait fi bien agencer pieds & bras,

Mais quelque chofe qu’tl put faire *
%

l a  filie aiant toujours fes regarás fur fa mere,



He avorter fes foins Se fe capacité ;
Aprés de tels Expers qui prendre ?

favié dont toar Paris conaoit l’habileté ,
Favié fe vouluc entreprendre ,

Mais tomes fes doctcs lecons 
Ne purear iui faite comprendre

Q u e  [’on n’avance polnt alláne á  recuíons, 
pour derniere refource enfin fon prit Léanee 

Quí crac pouvoir á la cadance

De fon Tamooor de Bafque en Teñir mienx a boar, 
Mais en vain elle yene inculquer á fe Belíe

Une Sarabande noUTeife

Elle n’opere ríen du tout -s
Ríen ninftruitla je une Ecoliete , 
En vain on luí dreíle les pies s 
Et plus oa luí dit avaneez}'
Plus elle recule en arriere ,

De fon argent perdu la Mere entre en coaroux,O A
fe d’un celi irrité regardanc la Puceiíc 

Aprés les avoir challe toas,X *

II faut done mol-máme , dlt-elle,
Que je ^cus aprenae á dancer, 
Yous le youlez , it fiut le faite, 
Bonaez la mala á vótre Mere,

Et marchez far les pas qa elle ?a yoíis t 
Tome IL

i
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Xlle.prend d ces mors fa fiUe poux íulvante 

Et demaodant une coursntc ,

Se met en mouvemenE au fon des Yiolons 

Mais au premier, pas qu’elle gliíTc ,,

Elle n’avance en EcrcyilTe.

Que du cote de fes calons. i

Sa Filie lafuit, & la Mere 

Se tournant vers elle en colere 

Yousallez done toujours ma Filie á reculons,, 

Dú-elle l Je vous fuis, luí répondit la Belle.3 

Une Filie fage peut*clle 

Suivre un guide plus aíTuré ?

Changez ú vous voulez que vótre Filie chango,. 

Yótre eiemple eft.ma regle,avec foin je m’y tange,. 

Et comme vous íxez.j’irai,

M  O R A. L.

I L. i fy  a point de plus pem icieufe legón: 
pour les enfans que le m auvais exemple. 

des Peres -9 8c eaeft: ínutiiement qu'tine mere, 
pretend que ía filie fera vertueufe,lors qu'el- 
h  luí a fraié. le chemin du.vice. 8í dé la cor- 
suptiou».



C O N T E  L X X X ,
Du Pitaud & du Bouquin.

« H

Z¿a Langue douhle. -

Uno halítu Frigct pultís, dígitique tepeícunt.

Sic bifida & talis,perfide,Lingua coa cft..

g}V<tnd tu v m  unjlateur qui Ah ce que tu tjtux»

A fes fourbes difcours ne fiis pus trop credu¡e>

Plus un poifon fe dijfmule , 

flus le coupen ejl dangereux,

Fui fur tout V Hypecrite uvee f i  Zangue doubU,. 

Devm t te i fume fin  tncens,

M-tuls dos tmmé , fes lardons meüfins 
2¡e ckerchent en tous Utux quh te caufir du trcübles; 

Tout ce qttil d h , vfñn ctmpUmeng 

€)ue fin  coeur en ficret dement,

Oiíi , dans le tnoment quU te fu te »

U te frape en ficret dun pgignard a jfijjin  3 

JLt fius f i  langue fielerate ,  
llASpic d if ile fin  venia,

Dire. done avec artífice
^  .  - ■ **

&  4)

C O N T E S  ET PABLES. %i 9
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lci le centre Ó' la  le pour,

Si cefi une ver tu de Cour ^
Tur mi lePeuple cefi, un vice.

He v& done point fonjler &  le chaud &  le freíd *  
Comme un Avocaí temsraire’ 9 

§¡¿4t pour un écu qu'il recoit,
Di? centre &  pour fur méme affai*e ,

Ainfi qu’Efope en parle en un certain endrei?*

<§#»

g ^ Ans la plus froid? des faifons 
Des cavernes d’Eole une bife partíe 
Avoit fouflé fur terre & frimats & glacons '

Et Ies hommes bien, clos auprés de leurs tifons . 
RotiíToienr le fagot, ou nempoient la rotie.
Alais un jeune gros gars Paífan mal veta 
A ce foufle cruel expofé le cul nu

N ’étolt pas en état de tire i- *
Et Pitaude quí l’auroit vea., 

lu t  eu pitié de fon martire*.

Or vous fea urez qu’au coin d’un bofe,
Etoit le reduit d’un Satire ,

Avec qui fa Bouqnine á rifible minois ,

Pied de chevre & comes en tete 
l^tbitoit moitié femme & aon pas moitié bese,.



I 4 JC O H T E S  e t  f e b l e s .
Ifi pitaut acablé da froíd du vent bhols 

pour mettrc á couvert fon derriere ,
Sotifianc forccmcat dans fes dolgrs ,

It diíaot,Díeu vous gard,entra dios la Chaumiere. 
le Satire d’un air áont l’autie fue concern 

Se leva 3 luí fíe reveience,

Dame Bouquíne en fíe aatant',

Et le voiaat toujours fouíLr á tóate oatrance ,
luí di: j Maitre Cocas » poorquoi ÍohHcz-tous 

tant ?
De ftoidjdit le gros gars,jefens un grand nurtire,
Et c’eft pooi m’écfaauffer que je íouífe cc mes 

doíts ?
P arblcu, yoilá du fe a » repliqua le Satire,
Ap roche-toi, Caprine apporte noas du bois..

La Bouquíne obéit, c’étoit une gaíilaide,
Qui le voiant w at nud trembler en prit pítié.
Le Pitaut fe réchauffe , & cependant put garde 
Ojie bonne foupe aux choox boiiilloit fur un trepié}, 

Ayec morceau. de lard pouHant une funr.ee 

Dont la chambre étoit enbaumée,
A cette odeur Alare iLne fe. preda pas 
De partir ; cependant voilá la foupe cuite 
La jeune femme prend nape , fervictes , plats >

Et met le CQuyerr au plus yúe
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prcnd la caliere á pot & dreffe le broüet t 
En jettant toar á toar une aeiilade friande 

Sur te gros gars 8c fur la vían d e ,
Tandis que le Satire avec un martinet

Décendit au Celier pour y remplir la eructe 9 

Mreviene. Le pitaud ápoitrine d’Aucruche 
Ayote un terrible appetit ,

Et devoroit des yeuz la foupe fucculente.
Enfin tout étant prét te Cornu luí prefente 
De ce porage aux choux bien épicé, bien cuit,

Une écuclle toute fumante 3 

Le Pitaut auffi-tót la prit,

Et d’une avide impatience ,
Crainte de fe brúler {oufiafur la pitance,
Pourquoi foufler, dit lors le Satire étonné I 

Ríen n’eíl plus chaud que ce potage >

Et quand une heure emiere il auroit mitonné 
Pourroit-il l’étre davantage ?

Oüi, mais il eft un peu trop chaud.
Qjioi» pour le refroidir tous le fouífiez ? Saos 

doute,

C*éft l’ufage, dit le Pitaut.
Comment fourbe,forrez,fortez, dis-je, maraut,,
Et de votre cabane enfilez-moi laroute»

Qu’oa decampe, ou de imite coups,
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D’oü víent done un fi proinpc couioux ,

Dit le gars. Quoi Coquin , replíqua le Satire 

Soufler de méine bouche & le chaud & le froíd, 
Ce n’eft done ríen ? Qu’on fe retire.

Mais, dit l’autre, au barcau on fcroit mal adtoie 

Si Ton n’y ffavolt pas fuivan" quon fe renconire 

Soutenii le pour & le contre.
Eh í nemeparlez point ici d’un Avoeat 

Determiné par le Ducat ,

Dit le Bouquiíi.C’eft-lá que tout pallé á la moatre, 

Mais chez moi, ferviteur. le fuis plus délicac,

Itie nc fouffre point un homme á double hsklnc, 

Dehors.Mais,Moafeigneur.Deeampez,¥Ous dit en. 

A ces motile Pitaatqui craígnoit le batoa ,

D’un píed leger gagna la piaine.
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>

M O R A L E .

IL n'y a ríen de íi dangereux dans le cony.
merce du monde que ces Foarbes qui fou- 

H:nt toat ala fois le froid & le chaud 3 qui 
loüent & blament la mérae chofe , qui en 
vótre prefence vous accablent de flateriesj& 
vous dechirent de's quJils ne vous voient 
plus, Cecte Fable eft auflt la peinture dJun 
Avocat qui donne aux deux Parties deuxdif- 
fcr entes confultations qui deeident le blanc 
& le no ir Tur la méme queftion.

li

i

PABLE
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F A B L E L X X J f L

De la Montagne qui aconche.

UAvortment,

Mons parit Effoetus , ruptaqae vorágine murena 
Pundit. Spes magnse fie in aborta cadunt.

QR’.spm nem fromet des mtrveVdts,

Des vers les plm finU que l'mpúiffe érsuter t
Tome II . N



CurieUx euvrez. ves eretlles ,
Le voila prit a  reciter.
$ftr fots $uge il s*ajufe j il toujje , 
ll v a  nm flir netre foahait,

%h h ien den  ditts-vens, il parle, il fe trémottffe * 
Ce que f  endis, que c‘tjl un ¿res Ane qui brmtt

i/ímfifouvent [accede a  des premejfes hautes,
%)n ridicule Avortement>

;E* le [age Beffu fur de pareiQ.es f(tutes,
J}s f t  Hentague grsfe ¿cris V Acottckement,

I4<s C O N T E S  ET PABL ES .

DEox Monragnes un iour, s’enrend mile & fe-,
melle,

Ua Cree Ies nommeroit Ernas & Rodope,

L’une 8c l’autre á -fíanc efearpé,
Scellerent d'an Hyrnen leur ardeur mutueüe,
Bon ’ s’éerira queíqu’un, la plaifante nouvellc, 
Deux Montagnes,dit*on^ne íe rencontrent point,
II eft vrai, mais fouvent l’une á l’autre íe joinc,
Par le pied, par le ventre,enfin que vous importe, 
Sufit qu’aprés long-teras la femelle conjut,

C’cft Efopc qui le rapporte,
Et conté qu’auíG-tót tout le monde le fcut s

Vcjoar en jour, dit-il, de femaine en íemame 
Qn Toioit eniler fa bedatne ,
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ne fcmblable groffeur jarnos tentrc n’eafla,

C&aeEfi yeut deyiner quel Monftre elle renfermc, 
Eofia Lime fax tone díe gagna le tense,
«eflentit les douleurs & chacun s’aíTcmbla ,  

paos une curicufe atente 
nc toutes patts le Peuple ouyte de Urges yeux,
rt ¿e CIis mttgiffans la Montagne épouyante * 

Terte,les RochetSjl’ AÁr,U Mer & les Ckux,

Par une ouvetntre ptofoadt t 
Qül dans fon flaac creyé fe fait ayec éclat.

A la fin die acouchc,S¿ que roet-dle au monde*
Upf Rae*

i © R A t H.

L JAvortement de cene Montagne , qui 
aprés un grand bruít nUboutit qu'a pro- 

áaire un Rae 3 eft la peinture de tant de 
prcfomptueux qui fcrmenc de grans def- 
íeins, s'en promettent des fuccez merveil- 
bux, & fonc de puiflans éforts quí feter- 
miiient á ríen 5 mais fur tout, c'eft le Ta­
blean de ces vains Auteurs , quí aprés avoir 
proaiis des merveilles 3 ne produiient ríen 
o’-ii vaílle.



I4Í c o n t e s  e t  f  a  b l e s .

f  a b l  E L X X X I i .

Da Sanglier pris dans le Builibn.

Le perfide Amu

Sus p£rit iofidis fugiens dum Vepribus hsere 
Pérfida fie a:gio faspe medela cocer.

Q y ’on trouvepeud'amis fideles , 

e$uefeu font marquez, mbon §oin,

r t
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i j0 C O N T E S  ET FABLES.
A fon Anefíc & fes Anons,

Tandís qu’ü la cueÜIoit il vit pour la páture 
Sortir de la Forét aux Cfeamps 
Un Sanglier des plus puiffans^

Sanglier á terrible hure,
A fale juftaucorps, groíTe & courte encolare 3 

Petítsycux & cruelles dents,
L’Anc peu propre ¿ l’avanture ,
Et tres-poltros de fa nature}
Ne peut le yoir fans frlífonner,

Maisl’autre aiant d'abord quítte fon aír fauyage, 
Aprcs Ies complimens d’ufage

lis fe mirent á raifonner.
Le Sanglier d’humeur gucrriere,

Sur fes perils courus fit tourner la matiere j p  
£t confuirá Maitre Baudet,
Pour f^ayoir de quelle maniere 

Daos les plus grands dangers il fe comporreroit». 
Dans la Plaine fur vous Ies Cbiens ont ayantage*

Dit d’un ton de Dofteur, 1* Avocar confuiré j 
Et contr’em il n’eft point pour yous de íureré* 

Que fous le plus épais oxnbrage 
Du Buiflon le plus écarté,
Ten fyais un dans ce yoifinage,

Touffu ; d’iropenerrable accez¿,.



XC O N T E S  E T  FABLES.
II {c dit vótrc ami, r en forcé tout ex prez ,

Pour yoqs fcrrir de {eur azíle,

Evitez-y des Chicos Ies implacables dcnts ,
Pcí cez-le da boutoir, la cbofc eft tics-facik ,  

País tcnez-Yoas bien dos dedans.
L’afis fac aplaudí par la grognarde Béte,

Quí s’éconna quede látete

D’an Ace I! por partir, confeil de fi bon feas, 
lis raifonnoient encor quaed de loin dans la Plain 
Parar Cbadeur íuíyÍ d’ane Meateen haleíne ,
Le Sanglier la v it , & bien-tor en fue yíl ,
Álozs Ciiíeíis de Honner fur la Béte YÜaine,

Quí iairant le ccníeil reju ,
Reñirá dans la Foréc prochaise,

Et courixt y cncrcher Pendro:! le plus touffu,

Ma's la Meare ardente á la prole ,
S’anime á la toíx du ChaiTeur,

Pourfoir la Béte , coart, aboye,
E: psree du taillis la plus forre épaifleur.

Am£ quand des Enfers par fa feulc induíiric 

Ariítipe fue échapé ,

Auíü-tót qu’il fue decampé ,

Les Leriiers de Barbarie ,
Hótes des tenebreux gu’chets,
A doigt’s toamez en durs crochets,

N iiij



i j t  C O N T E S  E T  FABLES.
En fecondant Bourfier qui ctíe f '

En vrais fous eoururenraprés.‘

Esmé dans la Forét le Saaglier y rafe ,

Y promene les Chiens , les tourne, Ies amule > 

Jufqu’á tems que trouvant le BuiíTon le plus fort 

Quifut dans toute la Contrée ,

En deux coups de boutoir il s’y fit une enuée 

Mais á peine ayec grand effort 

Satéte y fut-clie fourée,

Que le traltre BuiíTon herifiant tous fes dards , 

Ee pique, le ierre, TembraÜe,

Et Tarréte de toares pares.

la  Meute cependant qui le fuit á la trace y 

Arríre , enyironne le Fort.

II íau pour en fortir un effort ínutíle,

Et trahi par fon propre azile,

II dit en recevant la mort,

Yous qui d’un fort cruel foufFrez la víolence,

De l’Etat malheureux ou le BuiíTon m’a m is, 

Aprenez ájamaisneprendre confiance 
Aux fecours que tous ont promis.

De faux Se de trates Amis,

»•**



C O N T E S  ET FABLES.

M o & A L B.

IE faut bien connotare les ŵnunnes avant 
que d'implorer leur fecours »la confiance

, * n n  n r e r i r í  r-n A * £ * •  Aqu'on prerid en de faux Amis nous eerd, &
iouvent bien loin de nous aider "ce fo r
eux qui nous trahiífait, nous ¿vrenr & 
nous font perir* 02



i j 4  C O N T E S  ET FABLES.

c  O N T E L X X X 111.

Du Mari & de íes <!eux Femmes»
Vigdité dans le Marlage,-

4 Ü
Dum nigros Temía, & canos trahic altera erices; 

Fit calvas. Si vis nubcre, nube pari,

w ?
Q^h dfoit Turturin, le riche utpoticaire ̂  

Cin̂ mmte m i eem de det,



C O N T E S  ET FABLES.  t5S
E »  d i p i t i e s  j a l o u x  v m t  f u t r e  

M a r q u i f e  m *  f i l i e  b d a r g o t ,

Ü i T f U i f t r ¿ p e n d a  f o n  C o m p e t e  p l m  f * £ t  t  

U m  v o i f í n  , v o t a  n 'y  p e n f e z p u »

0 h % v o u s  du- j e s<5“ d e  p l u s , j e  - v e u x  q £ e l l e  s h  m  P a g * t  

¿ ¡ T ¡ f t  m e  V a p r e m i s  l e  M a r q u é s  B a g a b a s  , 
g »*»» v r « *  S u i f f e f o n  a  f a  f o r t e  %

Q u i e n e j j t i n d e Z a q t t a i s  i * e f i e r t e  ,

Q u e d e  f o n  g r e s  Caree» V e r  c a s h e  t e m l o u r s  ,
E t  q u i t a  C a r o j f e  f l e t n  d e f a f e u l e p t r f o n n t ,  

A u x y e u x . d e  t o r n  T a r i s  l a  t r a í n a n t  d x n s  l e  C m f y ,  

I m o n t r e  m  T t l o n  t i m b r é  £ m t  C ú r r e m e ,

M o n f i e u r  l e  V o H e u r  £  A d e m e s  

E e p V t q m  l e  C o m p e t e  , a p r e n e x .  q u e  j o m á i s  

l 'O y f o n  avee p r o f i t  a  V A i g l e  n $  s 'a l i e  ,

M íen  d e  b e »  n e  p e m  f u i v r e  u n e  t e l l e  m i ó »  ,
N ’ a U e z  f o m t  p a r  c e t t t  f o l i e  

S U t t t e  t o u t  v o t r e  b i e n  a  V a  d é c o f t i o n ,

S u r  d e u x  p i 'v o t s p a r e i l s  d o i t  r o u le r  m a r ia g e

l i m  e n t r e  d e u x  m e m e z ,  t r o p  £ m e g a U t i  

D e b i t a s  > £  a g e  e »  d e  q u e l i t e

B o u l e v e r f e t o u t l e  m é a a g e ,

E n v e i c i  p a r  E f o p e  u n  e x t m p U  c i t é .



UN homme avoit paffé la moitie de íá tic 
Dans le repos da ceíibat,

^uand las d’etre trop bien par une lote entíe>
II voulut táter du Contrat.

11 avoit quarante ans, & devoit étre íage •,

Mais quoi qu’á mortel d’un tel age

Une femóse dút étre un fardeau foffifanc,
Que moitié méme fot par déla fa puiiFance,

Pour le rendre encor plus pefant,
Dans fon fol apetit i i prit double picanee,
Dciix femmes direz-tous * oiii. L’une au teint fané 

Les cheveux blancs, le nez bumide ¿
Le front de rides lillonné ,
Le bras fec, le cuiffort aride f
Et done l’air point ne dementóte 
Les (bisante aas qu’elle comptoit,

L'aucre étoit au con traite une jeune merveilie>

Un tendron de yingt ansj l’ ceil riantjle teint frais* 
J*a áent comme une petle,une lévre yerme Ule ;

Un ris d’ou pattoient milie atraits ,

Les cheteux blons } un bras d’ivoire ,

Et fait j comme l’on dit j au X our,.

La jambe fine , enfin relie qu’on nous fait croire,
Qu etoit fortant des Eaux la Mere de i’Aniour.

De yieille & de jeune femelle ^

i,g CONTES ET F'ABLES,



C O N T E S  E T  F A B L E S .  i í7
Le voilá chargé doublement,
£t chacun en voiant la bellc

Ec fi mauvais afíbrtimenc 
Se difott tout bas á i’oreille ,

Ceíl fans doixte pour lai qu’ii aura pti$ la VíeUIe, 
Et la jeune pour quelque Amane,

Toutes deas cependant s’effor^oient de lai piaire, 
Ec chacune de ion cote 
Emploioic pour le fatisfaire 

L'une fa complaifance,& 1’autíe fabeauté,

Uús eonune tout mortel ne fonge qu’a foi-méme» 
Et que dans íoi-mérne on fe plait,

Chacun pour fon pxopre interet 

Defireróit que ce qu’ü auné
Devine femblabie á ce qu’il eft.

Si done au fond du cceur la Teune étoit fáchée 
Que fon Epoax grifón ne luí reflémbloit pas,
La Vieiile de fa part n’étoit pía moms tonehéc

De voir dans ce grifón quelque refte d'apas.
11 avoit á fon fens un peu trop de jeunefíe,

Pour toumer vers elle fes yem ,

Et l’autre dans l’ardeux d’une vive careile

Le trouvoit á fon gré rrop vieux.

Ainíi de blanc & noli fa criniere ambigue ,

Á toutes deux choquoit la veue >
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Ee dans íeur zele officieux,

L’une & i’aurre á I’envi d’une maín empreíTcc , 
Ecignant de le peigner Ies matias Se Ies folrs,

Arachoir dans eette penfée 

L ’une fes cheveux blancs,rautre fes cheveux noirs, 

Tantquefon crane enfinycomme ceiui d’Efchyfe, 
.lut de la naque au ftonc de tout poil dépoiiUlé ;

Maís quand on le tic par la Villc
Marchar ainíi toar depilé,

De tout le Peuple il fue la Fable s 

Et le bon homme Efope arrivant far cela ,

Aprenez, leur dit-II, de ce íát que roila ,

Qu’il nc fautépoufer jamais que fon femblablc,

M  O R a  L E.

C E Conte nons aprend que lJégalité eft 
needíaire dans le mariage pour y main- 

tenir la paix , & fui* tout á lJeWd de l'áíje, 
qiu doit etre proportionnee entre les deus
parties,



C O N T E S  ET PABLES .  t st

C O N T E  LXX XIV.
De la Chate Femme.

forcé de la Xfatuve.

Quos olim íelis venatur Fetnma mares. 
Quod Macara dedic tollere nemo poteft ,

jjXltunt X hommesy uutnnt de difieren; ttthtts 
Don* chucun refoli fa  figure,

Eí ¡poique im s nos cosan imprime ls Matar* , 
Se» tm hnt $* ¿face jomáis.

Bomter cette ptnte rebtlle 

§¡m le cocttr a  pris en naifimt 

SnteleTmmpheefigrmdl que lo Vidotre efi hile 1

Mais qu ilfau t un ejfert fuifiant t 
flus en Uti Imffe pre&dre forcé » 

flus ilefi maloifé de s'en rmdre vatnqueur,
E tcefi a  ftp r emiere amere* ¿

§h*e fe doit opbofer un ceeur,

JLttfildu courans qui Ventrame

Vfamm. en nageunt fe laijje aifement empvrttr ¡ 

fais hfm s de bras qum dtl fautremmter ,
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C'eft -la qtton perd fiuvent le cournge &  V háleme, 
6¡uand mime on croU avoir une fots triomphé

H'uno pajjlon qu'on detefie 
Onfent qu’m fm d du ccettr le mime penchttnt tefe,

Et qttil n en peut étre étouffé»

On fuit U borne tome9 ost íon prend le eontraire• 
Suivxnt que le cceur a fin  cours. 

tn  vain de la tature on cherche a  fe de futre ,
Ce Conté vom dirá qu elle re-vient tou)ours,

a »

Alroer des Animaux palle prcfqu’en coütume 
Combien de Bell es voions-nous

S’atacher aux Oifeaux,aux Guenons,aux Matoux,

L’une au poli, & l’autrc a la pluroe.

L'une d’un petit chien de mees frians nourrl,

Tait íbn unique favori ,

Le ticntfur íes genour, le careíle, le baife 4

Et par un privilege envié des Galans ,
Pour le eoueher plus á fon aife,

N’entre point en fon lie fans le mettre dedans,

JL'autre faííant d’un Chat fon menin de Rnelle, 

Seplaitá luipatTerla main le long dudos s
Or de cet amour d’ Animaux 

Etoit fort entiché cercain Jandeniveüe,
Done je vais vous eonter le cas»

Emi’unt



C O N T E S  E T  FABLES .  ifij
Encr’une «lotízame de Chats,

Qai foUTent fur fon toit faífoknt belle mufiqaeí 
0oe Chace aux yeux verds teis que les em palias.

Si l’on en croit un Chantre antique,
Chate á poil gris & noir,& paces de yelours »
Fut le refibie objet de fes folies amones.
De I'aitiour? Oiii, vous d’s-je. Au diantre foit la hete,

Mais dequoi nul mortel n’auroit píi s’áyifer s

C’eft que le fat fe míe en tete

De Fepoufer.

Jufcm’a Pextremicé c’étoit poufler la chofe,,
Et pour donnex íuccez á ee projec II fou,

1) faloit que le Ciel fie. la metamorphofe.

Ou de la Chate en Ftmuie, ou de l’Homme ca 
Matou,,

Des Dieux du tems jadis le cceur étoit traitable,

Tout autanr qu’on le peut fur le fait de i’amourj

Sm tout Dame Yenus Payóle fort charitable, 

Pouryeu qu?une oífrande agreable 
Ace qu'ondemandóledonnát lejoli toar.

Kótre Hommc fjayoit le Grúnoire ,
Et de tant de prefens aecompagna fes yerux }

Que Venus pour le rendre heuicux

Ht de la Chate grife &noire ,
I L



i í í  C O N T E S  E T  F A B L E S *
Une jeune Dondon blanche commc i’yvoire * 
Quel íuccez íquel plaifíri qu’il eíl content lefat 
Entre íes deuz futurs fe regíent coates cKofes,
Et le Notaire Artos mandépour le Conrrat,
En beau papier de Timbre en. minute les Glaufes

On le íigne, au Templé on fe rend,,
Oü Minette á 1’Homme eft unie,

Et de la chez TEpoux íe rend la Compagníe 5; 
Ou repas fplendide l’attend. 
lardé d’un Concert magnifique 
De Chats , de Chatres, de Chatons,
Qui mélant leurs diferens tons

Des Opera nouveaux égaloient la Mu fique,, 

Áprés le Concert vine le Bal,

Et la plus grolTe foule étant congediée,.

On mit la jeune mariée 
A cóté de 1’Epoux dans le Lit Nuptial.

Qui pourroit exprimer la douceur des careífess 

De ces deux Amans fatisfaits ;
Mais á peine P Epoux au gre de fes fouhaits ,

Luí faífoit-Il fenrir fes premieres tendreffes ,

Qac la Selle prétant Toreille a quelque bruk : 

O lió,
Qu*iine Souris croquoit un refte de Noifette*. 

filie treílailiej&. fon Epaur,
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En i’enábrafíant luí dit,?a,ce n cft ríen Minette, 
Cotumeotrienjui dit~elle,ó DieuI?ous moquez-vous} 
C’cíl la Souris. Dans peu je la garantís priíc, *

Et s’arachant ¿'entre fes bras ,
Du haur a bas da Lit elle fauce en Chemlfc *

Et coutt oü la Souris faifoit tout fon tratas,
En rain fon mari la rapejle ,

Par f e  frieres &  f e  cris.
Elle fe campe en fentinelle 
Le nez au croa de la Souris*

Enfii las &  «bagrin d’une telle avantare,
Et ne poavanc la metere au ,
Le Mari confusinterdi t ,

Oh pean bien cbanger de figure,
Dic-il, huís non pas de nature.

M O R A t  JE.

CE Conte fait connoitre que la Natura 
eft a forte & íi puiíTante s que le chan- 

gement qui arrive dans nos conditions ne le. 
change point; &C que dans les Dignitez 
ou abatu íous le revers de la fortune, on a, 
les mémes vices & les mémes vertus*.
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f a b l e  L X X X V .

Da Loup & de la Belettek.

De la  ReJHtution.. 

i m
Yentre tumeos exire nequis vcrye ce vorata 

Saivus uc eradas,ó Lupc,farta rome.



C O N T E S  E T  FA BLES.  * í j
comentms-nons Ah nótrt ,

tí dans U Aeoit cbctmn- renfermms tms nos vatnx 
Trúuver m e moijjou q *  m  mire aura ftm ít, 
¿ffnuciller dUans il n’efi ríe» de fi doux j 
Ü#s.dt te fm tx plaifif plus V. ame fm  cham en

flus ellefe [ent alar mée 

■ patis le memetn f*t*l oh Con doit conté *  leus.
Xfm  bien quinefm point A nou¡ • 

Mrensdonc AHjOttrd'hWy Cor [aire infatuéis,
1"¡me tes veis, trop habitué ,

Ghtim veis’ti nefi reflitué,

¡He ffmroit tire par domable,

0¡u"ti n’efi excufe ni détetur 

Qui mus mette acouvert Au moment redoutabU > 

Pe ce C°mpte fatal quon Aon au demier jour ,

nr}

frotes Salles, voir dans cette fable.

UN Maítre Cloquear de Moucons ,
Un Loup a la gaeule affamée,

Loup qui nc fjavou polüt repaitre de faifiée

Ses apetíts glomons 3 

S ’en allok denuic á tátons 

Autoar d’une Ecable fercr ée s

CUerchant par quel endroít 11 pouiroit s’y fbttrer» 
llentendok que fons leurs Meres. -
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Béloient tendres Agneaux á voix foibles & clanes*

Et brulant de Ies devorer *
La bonne Bece 

Alloit Se de cul Se de tete ,

pour entr’ouvxlr íes ais qui fermoient le Reduir, 
Enfin comme tout cede á laperfeyerance,

Les ébranlant a petit bxuit, 
íün fe détache, un autre fuit,

Et paffage fe fait tout jufte pour fa pan ce.
Le Toilá done dedans. Oh i Fourquoi n’ai-je pas

La vertu du bon homme Homere ,
Pour vous décrire á fa maniere 
Les épouvamables degats ,

Ic  toares Ies horreurs da terrible repas,

Que de ce Loup cruel fit la dent meurtriere, 
le peindrois a vos jeaz  comme dans la fureur

Done fa fáim gloutonne s'anime} 
Portanrdans le Bercailla more Se la terreur
II fit du fort Bélier fa premiere viftime :

A ce funefte afpeél du Sultán immolé*
Qusi tffiroi, que lie affreufe exainre 
Sailit le Serrall defolé j

Mais de ce premier tang fa gueule á peine eft tcintCj 
Q^iun plus jeunea aéjacoulé, 

BrehiSjtendies Angneaux,tout tornbe péle méle 5



C O N T E S  ETFABLES.  i f 7.
Tottt péle méle eft étrangié ,

Et fur un trille Cfaamp de Ble

Arce moins de fracas tombe une épaífle gréle.

Tels quant aux Grecs rremblans pouífez dans lew*. 
YaífTeaiiXj

Hcftor íáilblt fentír la forcé Se fon coursgc ^
Et que de Thorrible carcage 

RougiíToiem á la fois Se la Terre & Ies Eaux *
Ainfí Croque* Monteo deploic 

Sur Agneaux, lar Bfebis font implacable dent,

Et l’Erable tfeft plus qu’un Theátre fanglant,
Ou tout eft devenu faproje,

D’un tel égorgement ce Boucher s’ap laudít,

Et de cent corps jonebex fur le Champ de Bataillé-: 

RaíTaziant fon apetit,
II en fait á fon gré ripaille,
Et gruge rant qu’il en eft fou 5 

Alors la pance bien farde 3 

Font barre la retraite il retourne á fon trou,
Mais de plus de raoitié la porte eft étrecie 3,
Une terreur mqrtelle á fon toar le faiíit,

v  En vain il prefente fa tete *
Elle pafle, il eíl zrai, mais fa panfe l’aréte ?

Quel effroi i quelle affreufe nuit 1

Qjrdlt luí paroit loague, inquiete, cruelle 7 i
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flus elle avance, Se plus redoublent fes frai'euss s 

Enfin H aperpoit aux premieres, lueurs

Une Belette qu'ü appelíe 

A fa voix elle viene, & l’incident conté ,

Veux ru, luí dit I2  Béte,á prudente ceryelle,

Que je m’explique en liberté.

Tu fouffres des voleurs le deftín ordinaire,

Tu t’es rempli le ventre , & te voilá bridé ,

En vain par tes efforts tu veux fortir d’affaire,

Né penfe pas pouvoir le faite 

Que tu ne ibis vidé.

Tandis que 1' Animal lui tenoit ce Iangage 

Le Berger dans l’Ecable entra,

Vit le Loup, & l’af&eux carnage,

Prit ¿a Hache Se le maiTicra.

M o & A L E,

IL n'y a point de pardon pour le vol fans 
reftimnon. Lors qu*on a pris il faut ren- 

dre) autremenc point dkfperance de fálut. 
La plüpart de ceux qui manient les déniers 
publics mangent les Brebis 3 & ne peníenr 
pas aux fuites funeítes de leur vol, & qu'il 
faut ou le degorger ou perir.

F A B L B
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C O N T E  LXXXVI.

Da Poulsin Se da Lio».

L a  filie ¿chapee.

Te Leo,Pulle,vorat dam Galli deferís das, 
Sic vaga, defeccá matre, paella pede.

a p m e j j e  e f i  l a  g r a n d e  f e t m e e  , 
Ke v a done pos rtm fli de trop ie  confiante a

Tome I I .  P
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Xntrer en étourdy dans un fus dmgereux ,

amtter av*e impudencé 
^pg^tbíe^tr9pp:eJbmftmiM

l*nx^eM iutéífy& tx tpntr en ¿ffurañce.
unefiüe % emven

Ífyer*mtpo¡nt tunt qi* elle s ftfiu s f»  gardeU elt
i  Du Upn qut iourne tm tottr ¿e lle  .

Ny le rugijfement, ny le gezier ouvert. 
^ e y in ^ c  ^m ffeniU ^le m  Bouluin temerme

: v Bondtr, hsinmT loin de ta mere,
Eí t'efirir a ln  ̂ nt 5a* te fem étrangtert '

jpfi*s*Wep«í Ia garde ju re ^  ;  ̂ ' 5

2)« tóyfeuu qtñ le faté tnmbUr ,
¿¡ntá fant w te F-tble mt'offre m e f  tinture

JL %ttitu fourrok refjembhr.UN grand Cocq á Yerme ilíe créte 
Avcc au beau jeune Poulain ,

*

Granel, bien fait, courageux, mais de legere tete ,
Etoit de pere en fils ami de longue maín.
Oí il avint qu'un jour toas deux par a van ture 

En méme champ cherchoient páture,

L’un des herb?s, l’autre da grain.

Qaand furvint un Lion qaí preffé de la faim 

Et de taillea pea prés fiouirae celai d’Efpagnc
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totti gobct le Poolaia rodoic dais la eampagne ,
Le Coq qui penetra ce qu’íl avoit aa fcin,
p it aa Poulaín, tiens-toi íous l'abri de mon aile 
Ec laííTe autonr de nous roder cct Animal,
S*il oCe t’aprocher je filis en fentinelle ,
£t l’etnpcchétai bien de te Falce ancua mal*

C’eíl ainfi qu*une mere fage 
Cxaignant qa’imprudemtnent fa filie nc s’engage 
pans les filets fabtib que luí tend un Gaiant, 

Vent qu'eüe s’attaebc aa menage ,
Et toüjours fut fes pas rieat na ceil yigüant.
Le Coca parlant ainil, Maicre Lioa sayaacc 

ReinpU d’uu apedt gloatoa, t •
Et ooux gobet le gtas Boucoa>

Ounoit le graad conduit qui ya dxoit á £a pance 

Peut-étre l’alioit-íl gneulcr 

Si Maitre Cocq ea diligenee 
Par un feal de fes cris nc Teñe £a;t reculer.

Aiaíi lors qu un GaUnd prefíe avec la fleuiette»

Uncjeune& tendre'fillette 
Dont la main eft déia préte á s’émanciper ,

Si fur eux la prudente Mere

Tout á coup lance un ceil fevere ,

te Gaiant Interdit n’ofe plus s’échaper.

te Pouiain altaré n’ayoit done ríen a cramdrs, 
P i]



Mais d’un coup d’étoureÜ dont ü n’eft po 
plaíndre,

I/imprudenc Animal fe vit bien-tót puní,

Au líeu de s’attachet á fon Ami fidele,

II le quítte , & va comme un fou

Galopant & tendant le cou ,
Se Kvrer á la dent de la béte cruelle,
Ou yas-tu done, reviens, dit l’Oyfeau couronné 
Du feux pás du Poulain juftemear indigné,

Mais il rapelle en vain la ftupide pécore ,

"Le Poulain de l’azile eft á peine éloigné,

Que contreluifoudain le Lion retourné 

L‘atrape par le pied, l’atterre, le devore ;
Ainfi quand méprifant la voix»
D’unc mere qui la rapelle 
Lyfettc fuit Daphnis au Boisj 

Oh! qu’U eíl mal-aifé qu’elle en revienne relie 
Qu’elle y va la prendere fois.

i ? í  CONTES ET FABLES.
En fe tenace au Cocq uní ,

+ «"-«ni
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M o r a u ,

r-r-i Antqu'une filie fe tient Toas faile & 
J[ ibas la conduite d*une mere (age , el­

le eft en fureté conree les atraques des Sedu-
¿teurs y mais la peste tft indubitable fi-tóe 
quJel!e méprlfe fon abrí, qu’cllc n’éeoute 
plus fa voie, & que s*écartant de fes le^ons, 
elle fe hazarde contre le Liou qai a refala 
de mettre la grife fur elle.



De PEmeríllon & de l'Oiíeleur»

Xf Volewrpris,

41»
la Laqaeos cadit accipiter duqa pcllit Alaudam, 

Sic predo pra:da cft dum Itruit iaíidias.

Q dten s Abbes. % fieurispeuphis, 

fetenes Emtrülms qm voltx. en melle
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fnnez gurdo uuxfilets, les fitUmsfmt fin s, 
Etfmtpew v **s p ip 'r jo W &  nuk fm in tlle, 

euMni voitt croitz. teñimos cloriít nos Cutos, 
Vomites pris comme des fots ,

Va fel ejboir v ous dmne une trompeufe ]0 ie ,

Usis crMgnez, h s ch.tgrms qut mtubtnt a p is  lui 
En cberchmt h futre fu  paie 
On eftfouvem cello d'uutruK 

TMdh que Furnm fm  l *  Ferdrix qt¿  pamuf e% 

l'Q tfdw rtendfesm s oh ce Tancón f e ¿r<w¿ | 
C 'tjl uhfi §m filie t’uhufg ,

Et s* ftte lo Bofitt dm s »  conte t’aprenda

U n  jeune Emerilion lcger, a g ifc  alguc,
Qui cherchóle dez le grand inatin 

Quel^ue butin,

De bao* en has jeetant la vue,

Eatcndi c ¿ans un charap TAioiiettc chantcr f 

Et la vit s’éleYant de terre 
Et baáiner de Talle, &  daos lesalrs montee ,

* fe.

En rncme tenis ouvrant la ferré ,

Ec pour fon dé juné croiaatla fricaíTer,

11 prend fon vol pour la pouiTer.
C*eft ainfi que Damon grand coureur de Coquettes

A.
P hij
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Volant également & pac bas & par haut

Nc peuc voír en paflánt Marquifes ni Grifectes 
Qu’H ne Ies eonvoite auííi-tót,

Ain& I’Emeríilon avide aprés la proíe 
Sur cette Aloiiete fondit,

Et deja fe fiacoit de la trompeufe joíc 
D’en aflouvir fon apecir.

Mais entre le defir 8c la fin prétendue
Qu’on yoit arriver d’aceídens í

Le morceau prés da been’eft pas toujours dedans, 
Et tel croic fe remplir d’une foupe attendue}

Et de fa douce odeur fiare deja fes fens >

Qui foudain la volt répandue,
Tel fiit le trille fort de notre Oyfeau yoleur 5 

Qui fur 1* Aloüette tremblante 
Erant prét de porter une ierre fanglante ,

Nc fongea pas aux Rets que tendoit l’Oyfeleur. 
II s’y prend córame un fot á qui femtne infidel®

Aiant donné de nuit un fecrét tendez-vous ,* J n , W

Et croiant y goüter les plaiíirs les plus doux5 
Trcuye caché dans la ruelle 
Ou le Souteneur, ou l’Epoux,
Ou comme Souris indiferette ,

Qui croiant picorer fort íans braít de fon trou, 
Mais prcte á grignoter ou frojuage ou noifetre,
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Tombc feas la <knt du matou. 
L’Oyfeau qui fe rolt dans la Ñafie 
A POyfeltur demande graec.

i

CKer ami, luí dtt-il, fe fentant daos íes Jaes, 
Auroís-tu bien I’ame aíTez dure, 

j Cruel, pour me donner un rigoureux trepas,

A moí de qtü jamais tu ne tejus ¿ ’injurc, 
Rens-moi je c’en conjure»

Rens-moi par chatité 
Pour cecee fois ma liberté, 
le fcaís qu’en fa furcur jaloufe
Ciitus d’un fang boüüiant & pióme 

Trouvaut le jeune Hilas au lie de fon Epoufe
A pü percer fon & yanger fon affront, 
Mais qui peut te poalTer á rechercácr ma pene

De tes tendres poulets ay-je afibuyi mafaixn, 

Ai* je eré dans ta Grange ouverte 
Me raífafier de ton gram, 

lamais de t’offencer il ne me pric envíe» 
Laide-moi done aller , & me áonnant la vie 

Montre-toi pour moi plus humain. 
Parbleu » la priere eft joüe »

Dit rOyfeleur, mais toi qui raifonnes íibíen » 
Répons j &dÍs-moi, je te prie,

Qee t’avoit jamais Hit cette Alloilette. Rico*
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Répond rEmfrlllon, mais la íage nature 

L‘a faite propre á ma páture.

Et tu ne ín’as-rien fak auííi,

Repartir I’Oyfelcur, mais fuívant ton ramage 

Tu peux avec des choux me faire du potage,

Et puifque je tiens ici

Des manx que tu voulois luí faire >

II faut te chátíer, rcgarde ce lieou ,

II va de tous tes vols te doaner le falaite >

A cus mots) il preñé le Corlarte >

Et lui ierre le cou,

M  O R A l  I .

EN voulant faire mal aux autres on, 
tombe dans le piege, Be Pon s*y prend. 

Le Voleur combe entre les mains de l'E- 
xempt j le Coureur de Coquetees en de­
viene la dupe , & le Plaideur fe ruine en 
voulant rainer les autres.
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C O N T E  L X  X X V I I I .

Da Chat & du Gocíj.

h e  Ju gep ap on m ,

pele votante petitfalfo fub crimine Gallas 

Tutus fub pravo Judice nullas erit.

ZJ ¡q ju gt pUi» de probité 
Tmjwtrs firm es» ckemin de U dreite équité 

Mérito une gloiré m am u lle ,
JtjUchis le genoüü dex, qu'il i  en pefente

M uiste* jugo & fem m efidelle, 

lln efl rie» de fi pe» commu».

Vun faitee f »  prepre vtngeence 

¡Stfw ce que Themis ¡ui donnt de pmjpmee ,
[¿'alare enfait l' mflrament ¿'un uvate defir , 

Celui-ci daos m  fot* ftmbluble 
[ Cmfcnd l'homme £ henneur avec te mfeteble ,

\Ztcilui~la fe laiffe avettgler aupleijir.

[Í4»í veuleir diflinguer l'inno cent du coupeble 

►wr perdre un aeeufé la  paflón fiffit» 

fype dex, fon tems marqua par me FaUe
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Combien un td  ahu¿ lui parutdete fiable,

Mtvoiei la- dejfm le Conte q u il en fit.

T liN b o n  Homme jadis, économe fon fage , 

Gouvcrnoit fon petit ménage 

Auffi bien que Crefus l’auroitpu regenter,

Un bon ordre par touc en regloít la pólice, 
Chaqué béte avoit fon office,

Et mettoit fon honneur á s’en bien aequitter*

Son Dogue lui forvoit de SaiíTe,
Sa Vache de Nourrice,
Son Cocq de reyeiile matin ,

Ses Poules pourvoíoient de bons ceufs fiáis 
Table,

Et pour divertir fon ehagrin>

Aínfi qu’on voit un fou fáire en Cour l’agreabíe, 

Ün Singe étoit fon Tabarra.

Toutalloíc donde mieux du monde.
Si cenabas Animaux qu’on apelle des Rats 

N’avoient de leur race féconde 
Renapli garde raangers, & peuplé galeras ,
Ou ces petits Voleurs,comme enlieu de conquere,

D’une fobtile dent á tonger toüjours prétc 

Eaifoíent de terribles dégárs,.
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Un Magiftrat fue necellaíre 

Quí íes püt doucement ramencr au devoir,
Ou par un chácimcne fevere

Reprimet avec piéis pouvoir 
Leur infolence tcmeraire ,

Le cfioix fut long-tems en débat,

Mais enfin le fage économc 
Contre ce Pcuple fceletat

Grut que pour Tu ge en fon Royanme
C’étoit fort bien choiiir que de prendre le Chat, 
Yoda done Tuge feit en bonnec & fourure 

Meflire Raminagrobís.
Oh I quelle fut d'abord des Rats & des Sourís,

La fe tale déconfñuie,
Non 3 jaxnals de tañe de Brebis

Daos fa plus grande faim Loup ne fie fe pitare,
C’étoit bien feit , & ces Voleurs 

Ne meritoicnc pas moins qu’une fi dure peine.
Mais qu'avoit feit le Cocq pour exeiter fe haine, 

Cocq domeftique des meilleurs , 
Cocqrendant au Soled tous les jours fon homage, 
Ei cui fervoit ñbien par fes chañes la naaifon,

N’importe, au juge Chat, d déplaít fens raifon, 
C’eit adez pour perir, en feut-il dayantage ?

Au Tribunal ü eft cité,
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Oú rinfame Hudoax vil impofteur a gage , 
Soutenu de Gílbin ignoran t , éfronté ,

Viene contre riflnocenc tend.Ee unfaux fésnoignaat 
Ce Coq tous Ies matiüSjdifent-ÜSipar fon cri 

Etourdit nótre voiíinage,
S’il eft vétu, s’il eft nourri,
C’eft de butins, c’eft de pülage.

Ríen de tous fes forfaits rfé^ale la noirceur„
C’eft un inceftueux infame,

Quí pour Concubíne & pour fémme

Xient aux yeux du Public Se fa Mere Se. fa Sccur, 

Contre ces Impofteurs, contre Ieurs artífices,

C’eft en vain quele Cocq allegue fes -Cervices,

Sa probité, fon chant > fon zele, fa vertu.

Le Chat n’écoute point une jufte défence ,

Le voiia condamné malgré fon innocence,

Et fous fes grifes abata, .

O toil jufte Econome aquí fes chantsont pli.

Toi Maitre <t*un Cocq íi fidele,

Toi qui voís de ce Chat l’injuftiee cmclle 
Iufqu’á quand la fouffriras-tu ?



. 1
M o r á i s .

ü  »*y a. ríen de íi beau que la 
Tuftice > il n*y a ríen de íi la,, he que 

qu’en fbnt cens qui fous le faux pre- 
'evoir a ne fe fervent de icur

leut ví ngeance , 
ils ont con- 

injufte. Ils font peints dans ce 
qoi tfétant prépofé que pour dé’.ruire 
its & Íes Souris, c’vit a dire punir les 

-s ,  étrangie le Cocq > fideíe dome-
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Du Corbíiu deplumé.
4¿SA

L e  Partlfan ruiné.

Erípitur Corvo furtum, nudufque Cachinnos 

Excitat, hazc re ibis, pabiice Laño, manee.

n°x>je ne veux ppint tater d'une fortune 
§¡uel’on m  voit aüer %ug parfauts &  fur hnh
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0 m  tiñ to t

%% ta&iQt veas

J ’aime mhttx nssler me v k

(omc de ume t
$*ns meter *  mes biens celui de (ttnusger.
Je l*ijfe aMX ^sstú jm s temiesen tesen defoufltfie t 

£i je méprife une richtjjt

€ tu il fosa »  la fin dé gorgor,
ffuel cruel ctevecoeur qstxndsm coup de jufiiee 
De ce pompeux ¿t*t les jette «te precipite ,

Et que du bitn qu'ils ont pillé 

Ou lem fm  Tendee empie t 
Jt  vestx fser ce fstjet leste faite au peth conte 

me femóle tour eux tsut jnprnim tz&u

T TN Corbeaa né Faquln-d; race rotarle re
Sur fon jafteaaeorps noir an jour jetea Ies yeuxJ 

Et las d’erre hahillá de £  limpie manler;,

Songea par qaris moiens il fe Yétiroit inkux >

Q ü o í  l áhr-il, je Y e x r a i  d’une pompe fi Seré

Et les Pans orgaeilieux^Sr les Corqs de Braiere

Etaler aa Soleil l e u r s  Manteaos bigarez,

Ies Autracbes poarront de leurs faperbes aílrs-

Enfanter des plomes fi belles >
Ies plus vaías morceis s’ea croient bien patet 
Tomt IL  Q,,
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Tandís queí’arare nacure
Ne rae donne que la figure 
D’üq yrai Scaramoache voiaác ,

Non, je veux: qu'un habí c plus pompe m  } njUs 
bríllant,

¡ Serve de voite á ma roture.

Aíníí parloit Colas , futur gros Panifan,- 
Colas jaloux for tout de la ríche parare

Doñt brilloit le fuperbe Pan.
S’étant done apperju'qji’une vieiile mazurc 
Servoit á quelques Pans de tranquile dortoiry 
II vine en tapínois s’y glifer cercain foir,
Et ttl qu’un bon Coupeur de Bourfe qui le coalé 

Adroitement parral la fbule,
Armé de fon couteau plusuanchantqu’un razoir, 

Colas a filoucer habile, ’
De fon bec fe falr des Cizeaux,

Er de tous les cotcz á’une adreffe fubrilé
Avec fi peu de bruit pillé les beaux oifeaux,

les lalífant pías foards que les fourdes en cla­
mes ,

11 fort fans rompre leur fomeíl;

Erchargé d’un fagot de leurs plus bel les plumes,
S'cn fair faire un Surrout á leurhabit pared.
Afors plus orgueilleur qu’ua Counaur de Eoua* 

que
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Qai prend le deiiil avec la Coar ,

C'cft an plaifir de voir ee Cotbeau magnifique
Entrer Arpe rberaen rao. mtliea d’ane Cour,

Ec la d’une demarche rainc,
En fe mélanc parmi les Pans 
Se donner des aírs auíE grans

Que la Bruñe Loífon quand elle fe proroene , 
Quel plaifir í que! orgueil a lui d’éparpiiicr

Une queue ou l‘on toíc briller
Ies yeux qu’avoit Argus & qu’afibapit Mercare,.

Un parterre comblé de Sears
Qae l’arc y fjair ranger, & que peine la catare,

A moins de diverfes coulears,
Que ce fuperbe étai done il faít fa parare.

Le Peuple qui s’atache aux dehors éclatans.
Le crut Pan, & fut quelquc tems 
La dupe de fon impofiure..

Ainíi Pon voit fouvect le Bonnct d’un Docleau . 
D'un Baudec á nos yeux ne couvrlr que la tete. 
Ainíi la Trefile Iris fous le mafque trompear

De fon devot exterieur

Impofe aux regards qu’elle arréte ,
Maisle doldu Cotbeau Fut enfin découYcrty 

E: Ies Pans irrkez de £a fupercherie 

S’uniíFenr tous >_ Se de concerr.
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Se jettenc fúr fafrípcrie,

En vaín crianc merci, le fuperbe Faquín 

Voudroít couvrir ion yol «Tune frivole excufc,

On déplume Fon Cafaquín,

Ec le Badaut íe déíabuie,
Dépoiiíllé de ion faux Mantesa 

De Pan on le reyoit Corbeaa ,

Gros Doüanicrs, ricfaes Sangíues,
Quand aprés un deftín dont l’éclat eft fi beau,
On yous reyoit piés-plats tombcz da haut de núes, 

Yoilá jufte votre Tableau.

M o r  a l e .

ON ne peut pas faire une application 
plus claire de cette Fable que la font 

ces quatre vers aux Fínanciers* qui dans leur 
opulence font des Corbeaux habillez des 
píumes du Pan 3 & qui font ces mcmes Cor­
beaux déplumez 5 iors quJun coup de hftice 
leur a fait rendre sorse.



1

F A B L E X G.

Do Renard & ¿u Loup,
* * *

U ¿tm l de Cowr*

Dom Lupas aaxilluxn clama:* Vulpécula curren* 
Yerba datjÁulicus haac pnftac Arnicas openw

lA Ceter en n'ejl p)int wv*re de faroles,
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€¡»e fonr vous releve* en veas tendrá La trnún ,

Ce fent espermcet-frivoles, 
l a  raifon, Monfieur t s’i l  vm s pUU*

Ceñ <V*e tom y  (ongeant a  Uur ptepre ínter h

$ftr lii debris (C aurui fon den t leur édifice
jíinfiloin  d'&der fes Amis ,
§hfon veit towkez, au precipíte »- 

Qn renferme tout fon fetvice

A  les prgcher du bord du fu tís

T?m  Renard Qourtifan teUefut la multen

« • »

jHLLa Cour d’un F smeux Xión 

Xe Loop & le Renard faux filtzpour afídres 
Devinrcnc amis Sí comperes ,

Ir  yécurent Ion g-tems en érroite unión,
C’troit une amkié jurée

Par mille ftnnens foiemnels-

Et cent complinaens mutuels 
L’avoienc 1’un á l ’autre aflurée,

S'entend relie qu’on yoit ces aaiitiez de Cour 3 

En paroles toüjours fértiles-..
Or il airiya cenáis jour

Que Compete le Loup, quoique des plus hábiles 
Par le plus grand des accidens 3l
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pouíTc d?un apene toujouts iaí’axlabic ,

Youiunt par nas breche enticr daos une ¿cable ,

Tiouts derriere un pales, & fie le {inte s,
U ¿tote pounan: fine bece,

Mai s il n’cft feon Cáctal qai ne falle un feaj pas ,  
Ce fue en me rae cenas á cherchcr dan  ̂fj tete
le maleo de pouvoir fe órer 
Mais il fe t:c pías fot qa’un Déteur 

Qu! viene de poder le guichet.

Esne done pxis aa mbuche:,

11 nage , il fe trémcuiTe, & ne ígaaroit ríen aire, 
Enfín pour un demkr recours ,

II erar e¡u’Ll ¿tole bon de erkr aa kcours,*

Le Renard viene au i cris , & k  Loap plein ¿e

Oh i que Fort a propos, la: dk-i', te role':,

Vite Campera , te me cok ,
Retire mol vite ¿’ici,
Quelle infortane eíl done la tisnse, 

Bipondit le Renard, que je piafas ton malceur

Non , i amals ii ae fu: ¿oulem
Si verítahí - que la rraennA
Qaoi » le plus cher de -mes Amis 

Toat pret a fe noier. Dis-moi, car t’aiamisL
kioit-ce le Bar germen veux giredre
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Eh mon Ami, tens-moí la main,

Luí répartic le Eoupsnous jafcrons demain ,

Tai befoin de ton affí flanee ,

Et non pas d’un difeours fi ftiyole Se fi raía 3. 
Encoré un coup tens-moí la maín.

Vulpin étoit d’une ame aíTez peu pitoiable,
Et de plus á la Cour nourrí.

Aínfi. des cris peryans du pauvre miferable 
II n’eut poínt le cceur attendri,
La cullebute eít trop á craindre.

Dít-ilj & fort íouvtnt en voulant fecourir

On a vu de grands Sots perlr.

Ce que je puís, c’eíl de te plaindre ,
Ec t'exborter á bien moutir.

Croi-moí j la víe eíl peu de chofe ,
Ce n’eft qu’untiflíi de chagrins 3 

Et c’eft en rain qu’on fe propofe

Des’y fáire d’heureux deílíns.

Quite done fans chagrín d’ímportunesmiferes 

La víe ou longue ou courte eíl égale aux raouxans, 

Les grandeurs 5 les plaifirs ne font que des chímeles ¡ 

Et la mortelle faux n’obferve poínt les rangs. 

Adieu que le Ciel te coafole.

Mais candis que 1* Ami de Cour-
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Debite au patient fa inórale frivoíe.

Des Bergers une troupe acoiirt 

Le RenardauíE-tót s’époufe .• : 
Et le malheureux Lycaon 

Coulaat m  foad de l’eaa s*étoufe 

Et pcfle contre le íermon.

I 9 í

M o A t  E,

CE vieux Renard de Cour qui ne dona;
que des paroles k fon ami le Loup, 3 

qui le laifíe perir faute de lui tendre la maii 
pour le tirer du puits , efl: bien le verítabíi 
modele de ces amis de Cour, qui ne le fon; 
que du bont des lévres,& qui dans la crainti 
de partid per. a la difgrace de leurs ámis hja 
ienx les feeourir *

Tome II.
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C O N T E  X C I .

Da Baudec Se da pe tic Chlen.

L e  mauvais P la ifkm .

Rideris ccnerum dam fingís, afelle, Catellum 
Et vapulas. Cunflos non bene cunda decent.

y Eu% tu mt plaire &  réujfir ,
Bptftrtm toi tsítjoHrs dnns ton ’vrpd cíirací¿re



CON ET FABLE
que jumáis un fou d Jtr

Se ** t orte ** & de ce que tu feuxfasre.
Ritiere inimitable d mm peinire des fets

juroit en "sjain tenté dt chaufftr le Cotumi 

£t Cemeiüe fi pufle a formtr fes Hitos 
ft-ur tire plaifamment a volt trep de látame, 

La leñame aimuble centtur

Fut rid h u le  eperateur,

Au ceñir aire  Ominaut adm irable Ljr-que

Nc fit peittt a oHxtrage Tragtque 
T¡hí nait merité d'étre en naifarn éteufi , 

peat-étrc mime ame ctt Atrieí O
Dmt U critique Vbts jur fiemcegfíffé 

N#s& fif í de cinfuTi ^  de regle

:ht une m *tb metiere auron motns tnúmph£■ ék
Air, (i fui vant que la na ture 
Sepes a ‘uaulu determt ner 

V. fu i avcc prudente écrire}& fe btrner,
t: ni pos s’egpo fer a la trijte avantute 
Dh Eaudet eme pe %ak en tente x$us definir,

■ §#*
/^Ertain Toiieur de psfle paffe ,

Portan: dans une calebails }

AYO
Gobclets avec le urs 
 ̂an petic C&ien tai:

srours
á ion badinage»
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Qui danjoi^qui fautoic3 qui faifoit mille tours 

Le tout á profit de ménage,

On ne peut etre plus cheri 
Quede fon Charlatán i'étoítl’aímabíe béte ,
Tous les jours il étoitbien peignéjbien nourri 

De foupe mitonée á fes voeux toüjours prcte, 
Jamais Chien n’eut un fort plus doux,

Et jamais Chien ne fcui íi bien le reconnoitre , 
Sans celTe on le voioit flater, baifer fon maítre, 

Ou repofer fur fes genoux ;
Ce menae horame en fon équipage 
Ávoit pour porter fon bagage 

Un de ces Roííignols qui de puill’ans mulets, 
Remplident le Mirebalais ,

C'eft á dire un Baudet tout du plus grand corfage 
Et dont on ne voioit jamais,
Le Reía fort plier fous le faix.

Bon pié,fouple gigot, avec fouples oreilles 
En müuyement á chaqué pas s 

Et dos qui fjayoit á merveilles,

Et míeux que l’Ayocat Bazín porter fon bats. 
Satisfait de fes bons feryiees ,
Son maitre le nourriflbit bien ,

Mais il derint jaloux 1 de qui ? du petit Chien í 

Et ne pouyoit fouffrir qu’il en fit fes delices.
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Q üoí l dífoit-U tout bas,cn le voiant un joiir 

Reccvotr cent utille cdjeiies, *
t  rac U que ce mana ait tomes les tencieíTes »

Et n’en puis-je avoir á moa toar, 
t < r u l  o-age au taport de toutes ks aneíTes
ry¿-je cent fois plus propie a áonner de bornear, 

Qu’entre noas done au moins Vamitíé fe par:age, 
Que fait-U plus que moi? lefert-il daraatage , 
^our a volt ks douccuxs tandis que i'ai les eoups.
r n_/~ parce qu’il va dez qu’il eíl fur la choifo , 

Vite íauter fur fes genous, ,

Qu’il le cr relie s qu ú le baue > 

v„n ferai bren aaiant. Ainfidaas fon c;tveaaJ kM
x^qrquc o t le 13 o el en r d Aiutit 3

Conree ua jeune étoardi qcá iaesfeurfans liunki:

Ilefous s c io-cr en f  oete nouveau»

L*Aneices mots velan: jpoitre
L’homme ailis avec fon Toutou ,
Prend £a courfe 3 Se va comme un fou ■

Se jetter au cou de fon maitie,
Et i’acablant du lourd íurdeau 
De fes jambes dont iÍTembraiTe, 
Promrine de mauvaife grace 
Sur fon. nez fon fale maieau,

L’homme qui fous le faix fent püei fon é paule
R  üj
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Apelle au íecó'ürs fon valer, 

le  Ruftaut vient aux LÍ13 U UilC iUUt g ííüíVí 

Regale riixiprudent Baudet»

Telle fue du projet de ce grand Philofopfae 

la  rídicule cataftrophe 

31 fuic , gem it, & dlt toat bas ,
£ -

Oh que de fous i  moi femblables

Se rendent-üs défagreables 

Youlaat executer ce qu'ils ne peuvent pas j 

En yain on fe ilate de plaire >

Cootre Dame Nature on ne ff íuroít ríen faíre*

Et quand on eft Baudet il faut portee le Bats*

M  O R A L E,

CHacun a ion talent dont il ne faut ja­
máis fortír , ni entreprendre de forcer 

la nature 5 en faifant des ehoíés aufquelles 
Pon nJeft point propre : il faut done fe ren- 
fermer a ce que Pon peut, puis quJauííitót 
qu'on quite fon cara&ere, bien loin de plai­
re 3 on s'expofe non-feulement a la riíee du 
public 3 mais a de fácheux inconveniens.
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C O N T E  XC1I.

Du M:ro:r,

L e  Luxe des Cos-ucttcs.

Decepta: pereunt Vitni fplenJore rolucr“s ,
Veftc, auro, gemmis fplendida feorta r;m¿

Y Es yeux fiarent toújou's les fortes de V ¿timar, 
Et BcRe en magnifique atoar

íttrott deHx fots flus btUe au chsrch:ur ¿'¿yantare, 
IIf i  régle fiar les hnkits,

C'ejtfur eax que feuyent le paitar fe me fiare,

Vnsts, un fraUer propre, une ríe he coi-fiare,
C'efif ce qai duflafiir determíne le prix,

frotes done qui pretenden d¿ns le fitecu cu notes fiommes

Tians v*s ras ¿úrer les h o mates,
T ¿res. vota if¿rdsz, vt-ue, &  vous frendres le fo t» 

D'un fitmph h-tbhon fie dígasete.

On n'cttme le plzifir qu a me fiare qu'il eout e ,

Et l'on cherche bien moins l¿ beanté que l'íclat, 

jiyec un f¿ux mzfjue de flátre ,

Soutenu d’ habits fiomptueux ,

'Une vieillf fur le The aire.
J  TS ****R ui|
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Tait a  de fots Amane pouffer encor des Veeux ,

Elle i ft laido , elle efi [uranio , 
idais dans ¿’éclat pompen x dont elle sefk orneo %

On •voit ionner encor un idiot poiffon, 
t.í e’effainjl q,H* on vsnd la fácille Haquenée 

uA £ abrí du Caparufo»,
Ü #

SOngczqu’en faic d’amour París cftunbocage 
Oú mille Se millc Olfcaux de diferent plumags 

Peidenc pour coqueter & repas Se repos >
Etqae d’un amoureux ramage 

lis y font jour Se nuit retentii les échos.

Q ie d’aurre pare pour les forprendre ,

Un Oifeleur des plus adroits ,
N ’a point d’aurre emploi que de rendre 

i A ees dupes Oifeaux d'inévítables Rets.
f
j Quifonr done ces Oifeaux 3 les Coquets de melle 
Chcrchant de tous cótez amúlete áleur cceur,

Ec la Coquete eft l’Oifeleur,

Qui pour les atraper fe tient en fcntinelle.

Si limpies que foient ees O’feaux 
Pour Ies mieux atirer aurour de fes panneaux,

11 croit qu’il faut eneor fe feryir d’une rufe.

11 fjait combien Pon donne alfement dans i’¿ciar, 

El qu’un peu de brilíant amu fe
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te  debiie cerveau d’un Oiíeau dupc & fat,
Sur ce raifonnement d’un Oifeleur habile ,
Sur íe haut d’une motte il dreflc fes filets 

Ec d’un fin rnírolt touc auprés ,
Place furun pivot la machine mobile 3 

Quí voltigeanr fur les ííilons 
Va porte r ia lueur íubtile 
Jufques aui yeux des Oifilloas.
Ainíi les jeunes Oifonettes,
Si gentilles & fi bien faites 

Sjachant par quelíe amorce un homme eíl apáté,
Joignent á l’or les pierreries,
Et pour briller aux Tuilieries.

De cent yains omemens relevent leur beauté >

Alors Pigeons dedos qu’engrailíe la Doüane , 

Banquiers á cofres pieins, ou richars á Soutane j 
Courent au yif éclat done ils oat I’ceii frapc » 
Ríen ne peut refiíter á leur fupeibe pompe »

Et ce dehors fi bien les trompe
Que le pías fin Renard eft lui-meme atrapé ;

Tels ces petits Oiíeaux fans demeler la rufe a 
Vers le mirolr qui les abufe ,

Viennent fondre de toutes pares >

Et d’une aire tendre & contente 
lettent leurs avides regus

2



toz C O N T E S  E T  F Á B L E S .
Sur le brilíant trompeur de la glace mouvante , 

lis en admirent la beauté }

Les attraíts, & la nctteté ,

Et venant toar á toar s’y mirer aycc jote , 

Chacun s’emprefíe á le baifer,

Gependant rOifeltur atentif á fa prole ,

Prend pla'fir á les amufcr,

JPuis tirant fes cordeaux & pliant la machíne , 

Les fjvt fi bien enveloper,

Et d’une maniere £ Has 

Que pas un n’en peut échaper.

C*eft ainfi que víeux teint reerépi de Cérufe 

Trompe nos yeux & nous abufe ,

A l’aide d’un dehors brilíant,

Et que d’une haute Coefure,

La fine & pompeufe ftradture ,

Eft le faux Hame^on oú s’acrocbe un Galante



# !

C u n t e s  e t  f a b l e s . i &s

M o r a  l e ,

LE Luxe des habits, la pompe Se Pédat 
des ornemens íont le principal apát 

pourPamour, &ía plüpart des hommes Se 
des femmes donnent plutót dans un OI ion 
bien vétu que dans un Cigne déplumé:par- 
ce que le coeur fe prend par les yeux, & 
que dans le eommerce ainoureux il entre 
fouvent moins d'amour que de vanité.
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f a b l e  x c í i i ,

Du Chine Se du Rofeau»
m  *

L a Grandmr damsreufe,
TvT

Dum ftac Amado IcviSjQucrcus quatíturque mitaue 

Q uq tu major eris, tí grarioíe rúes,

Fauvre qu* enferme une hute
7



?it paijible &  fm s entinte m v ivm t fm s defirs, 
Tundís que le Riche efl en butte, 
jíftx chagrins dont le per fe cute

4

te foHhaitdes Grmdeurs, ou l’api; des pUif¡rím 
idais a-Vil ces grandeurst une pites rude gsterre

Luí laijje encor tnoins ¿e repos ,

flu s la Bar que v a  terre a terre ,
Moins eÜe redíate les flots.

Ce haut rang , ces honnturs ¡Ublimts ,

Gjuifemblent élever les hnmmes jufqkaux Cisux ,
Ce ne font que ds ufreux abstnes ,

O» la  toar mente ndie un cacar ambuieux,
Le Chéne fur fes pies paroít inébranUble ,

Et tambe foses le'vent qu* evite le Roftau ,

Efope nous Va dttt &  Van peut dans lew Tibie,

D» peril des Grandenes craíonner te tablean.

C Onché fur les gazons auz bors d’une fontaine,
Tablette 3£ poiocon dans la mam 5

I’entendis un fuperbe Chéne ,

Contre un foible Rofeau grondcr d’ un ton hautain 

Car grandeur avec petitefíe ,
Parle peu fans hauiTer le ron,

le récoucej& yoící comme dans fon jargon,

C O N T E S  ET FABLES*  10$
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A fon voifin rampant s’expliquoir fa Hautefíl*, 

Éxerement d’un marais bourbeux,
Que le moiadre foufle balote ,

Girouete rampantc aupíé rempli de eróte,
Petit éfrocté , petit gueux ,

Dis mol, quel vain orgueíl te gonfle la calote . 
Pourquoi te connoilíant aufli foible qu’uii jone,

Ofes-tu boufi d’ínfolence ,
Avec la fermeté de monfolide troné,

Mettrc ta fébleffe en balance.
Moi qui fals en piétant á Tupiter ma voix ,

Retentir d’ Orneles les boís ,
Qa’on ya confuker dans Dodone ,

Moi qui pour honnorcr la valeur des Romams,

Clorieux de leurs Titres xaíns.

Fourais á ces Vainqueuri leur plus noble Gouronne, 
De mes bras de Geant je puis ateindre aux Gieux, 

J ‘étens aux Enfersmes racines ,

Sans moi l’homme auroit-il ces puifiantes machines^ 

Qui fou* des coups proojgicux,

Des remptrs écrafez font tomber Ies ruines.

Plus redouté que les Titans,

Ne fuis-je pas le Roy de tous les Vegetans,

Par o¿ done préccns-tu t’égaler á ma forcé j
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Toi don: ic corps cnticx lans douts nc v

Lne fibre ¿c xnon ecores,

Eil-ce par ta toibleire.Ouijdk d'un ron 
, Muirte Kofeau, c’elf par la} Ske

QrH£ aí-1 *  r ^  T - T T T T p T
1*1*te je cúlpate avec to:

Le Cáeae alois fe prk 3  tíre,
Tréyt de ris, áse l’aorre, Se tu vas vo‘r pourr u y .

Plus tu releves de la teire 3 

Plus la fouixe voifine eíl préce á t’ecraier,

A a mokidre bruit de foa ton serte
Tu ciois cus Júpiter s’aime poar te briíer.
Les totumes Atns uabois tone fui: foa interprete.m *

Muís ij. te met en. pondré Se as t’¿porgue pas,

Et les vents cae tu erais étouftr daos tes oros * 
Ne moropHent-iis pasfouvent de to defake,
Tu trouves toa peril dans ta propte grandeur,
Et ibóí dans nnfoibleíTe un íoiide boaheur ,

Toar femóle menucer ta tete ,
Makdasjs mon petit forc je v'S exempt de peur 
Eme redouce poiat le vea: ni la tempéte.

Tels étoien; leors difcours , quand un ?ent i  g 

bruit,

Sorti des poumons de Borée,

Et traínant á fa fuite une erroiable nu:c *



Fit trembler tóate la Contrée >

Voions, dít le Chéne otgueiíleux ,

Pauvrc petit Rofeau» voions qui de nous dcux , 
Soütiendra mieux de cet orageO
Tous les effors ímpetueux ,

Cependant i’Ouragan ferré fous le nuage,

Fait daos la yafte plaine un terrible ravage >

Le Rofeau contre fes effors,

Ne fait rien que plicr le Corps >
Tañáis que le fuperbe Cbéne,

Sur fon pié foüdeaffermi,

Opofe fes grans bras i  la fougucufe halcine.

De fon invincible ennemi i 
Cootre fes coups long-tems il lurte ,

Mais le vent animé s'aigric par fes combars ,

L’arbre battu s*ébranle3 il cít prez de fa chute ,

II tombe , & fon corps en éclats,

Fait mentir les airs du bruit de fon fracas.

D’un mortel que fon Rang a rendu trop fuperbe, 
Tel eft enfin fouvent le forc,

Tandis que le Rofeau qui rampe panni l’herbe,

De la fougue des yenes échape fans effort.

10$ CONTES ET FABIES.

M o r a l i ,
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M  O R A L  E.

10p

Es Gráns íbnt plus expofez a laviolence 
j  dé iJorage que les pedtSj&pluson*1 

reíiíter avec prgueil á une grande puii 
plutq| 011 i j  eft acablé ; au Üeu< tjue ÜñJ
pliéj^tét^fedmaie le Rofeau./^é^a J 
ñ oii sfÉuiuíiíe y on evite l*ef&rt|njg£l 
du coupqúí menace, 0c l'on virmoins S 1* 
té des paíEons dans la baíTcíFe que dans lr&.
levation, * * , ^ -

j >■
-fí',
W-1 •
" ■J f:?

Teme I L

■»'W
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í-io Ü0 N T E S  E T  P A B L E S ,

F A B L £ X C IV,

D« Loup $c de PAgneau»,

L a  Vielmce^

©pprímk ihnocuum Lupus $c t i  devorar Agminr 
parvuíe, fie feinper prasda potentis eris.

Álhem  m  paifan demt h  chatnf ou le Pr/: 
mgle rentrant tm qm rri,
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J)e VEndos qu entreprend le Seigneur du Villa 

Et malheur encor plus au tireur en volant * 
’Dont la  petiie ttrre ejt datos le voijinage ,

D'un Seigneur de plus hautparage , 
Jaloux de fon Gibier plus qu'un houru Galant, 
Ke l ejl de fu  M&ítffjfi au fort de [en ombr&ge 

Tulle efl, &  tellefut, [era detout tems ,
L a loi de Madame Nature,
&ue lespetits firvent aux grans 

Ou de jo'üet ou de potare ¡

U  gros Brochet devore un peta Brotheton».
U  Milán gruge la cdombe ,

Bous le iJon le. Fon [acombe ,
Et la perdrix fia s le Faiteen,
Contr une injujle viólense ,
So eróte en.vain veut opo[er ,

Vtrttt, mérito, hetmeur, firvices. inmstnse , 
Eñ-ceun plusgrand que Im qui le veut ¿cra[er 5 

Ríen ne l'orache d [apmjfunee,

Etdans fin  inficione, il fait l'expórtente ,

2>« vieux Gente du Loup que je vals propofir.

£ Lycaon en droite ligne,
Déccndoit autrefois un Loup á íttftout gris,

l|<M
I i»
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Loup fuperbe & cruel, & Loup bouchcr iníígne ,

Toujours pret á croquer quelque pauvre Brebís , 
Or un jour s’étant á la courfe ,

Dans les grandes chaleurs forcement alteré ,
Pour étancher fa foif, il entra dans un Pré, 
Qu’arofoit un ru'íTeau fortant de m e fource ,
A peine touchoit-il de fon fale mufeau,

L’e u quifumoit fous fon háleme ,

Qu‘un innocent & tendre Agneau ,

Yint comme luí pour boire a la méme fontaine 
Et fe mit par refpeét tout au bas du ruiireau.

Pourquoi troubles-tu mon eau claire ?
Dit le Loup,nnis d’un ceil petillanr de courour. 
Moí,répondic 1’Agneau,commenc le puis-je Fai're í

Vous le voiez, Seigneur, je fuis íi loin de yous 
Et fí fort au defíous.

Je fjais^eprir le Loup que ta mere me trame,
En fécret un fort mauvais cour.

Ma mere, dites vous, helas ilabonne Dame,,
Le boa Pan ve dille aroir fon ame,

Depuis plus de deux mois elle a perau le jour s.
Hier, repartir le Loup, ton pere eut la malí ce , 

D’avertir un Berger dont je fus Bátonné.

Ah í ne le croiez pas, c’eft un mauvais office, 

Qu’on rae í end prez de vo.us,& je n’ctois pas né.
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Quaad on i'ofrk en Saerifice.

Nour non, c’effc en Tai o dit le Loup,

Que tu propofes cette excufe,

Et je ne fuls pas pour ce coup ,

Une béte quainíi de parole on amufe >

En cent reneontres j’ai connu
Que pour moi,pour les miens ta race a toú’ours ea 

Une haine mortelle»'
Toi méme l’autre jour.le Vautour me l’adít,
Sans refped tu m’as peint d’un Satlrique ecdr, 
Sous les traits d’une Béte & fuperbe & cruelle,

Ah 1 Seigneur,le Vautour cft un témoin plus Faux, 
Que l’Eccivam Duh.ux & Bügni fon confiere ,

SI jamaís j*ai feü lke qu tracer caracteie,
Je veris qufcon me bufe les os.

Quoi qu’ü en foir je veux ici me fatñfaue ,
Dit le Loap, 4c ta mort eft dué i  moa repos, 
Alorsmaigré fcs cris de la Béte innocente >

L’ímpiroíabie Lycaon.
Sur i’Asrneau terrafíe porte une dent íancr-ante >O * L? *

Et repait du jeune tendron ,
Son apedt gloaton,

Áinfi foible mortel qu’ataque l’ injuíhce > 
Ne va pas te flater que pour erre innocenr 5

Ton merke te garantilie s



De la malice 9

D ’im ennemi fbrt & puiíTant.

M  O R A £ E_

CEtre Fable qui s'eft rendue Ci commime 
eft ie Tableau de Fopreffion des petits 

par la violence des grans, ü nJy a ni merite3. 
ni innocence * ni vertu y ni raiíbn qui puiíle 
garantir le foible de Finjuftice d*un homme 
puillant qui le veut acabler 3 & jamais il rie 
manque de pretexte pour accomplir fes 
mauvais deíirs..
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C O N T E  X C V .

Bu Bfceuf & de la GrenoiKile»

I/JLimdmim du Luxe.

-£tnulá faéfcaBoyi rupto crepar ipguine Rana, 

pínula majoris Fccmina quid fit í loops,

t o m o t t r s  c e  n s i r  a t e la g e  »



XI6 C O Ñ T E S  ET F A B L E S .
J)ifoit a  fon Epoux la Manqttife 2)oris ,
TJt ’Duchefe Clotilde a Ji beaux chevaux gris*

J}onm moh mon Poulet,un ftmblable équipagey 

Áujfi-tot le Mar qui s des morís le flus fot >
X)e qttatre cent Lo'úis fefait une faignée;
JDtux jours aprés j bons Dieux que dans ma che minéet 

Ces chenets ont^tt-ellefUn atr Bourgeeis &  p la t ,
Et que eettx que fu i veuschez la Princefe El'tfe ,
Sont bien d’un nutre poids,ont bien un nutre éclnt,
X.e lendemain chenets augoUt de la Mar qui fe ,

i. t ' -
Huit jours aprés cefmt bijoux f \ ,  j -" - - 5 i * " . ; .

Serles, ameubUment, tabieaux, mirohs, votffelle 9

Et tout ce qttelle voit chez de flus gxandes qu elle9 
*A fon Lttxe inquiet fert de nouveaux ragouts,

Tañe que de fon jocrife Epoux ,
Elle troupe d la fin le fond de V £ fe arcelle y

Et fert cependunt de modele ,
- - A d’autres qui font au dejjous.
Eour uréter le Laxe ti n'efi point de Barriere ,
Ce qui brille au defus on le veus égalsr >
On voit jufqn'aux Oifms de drap dior s*habiller> 
Et le velows décend jufqud lo Couturiere» 
Chacun pWs qu’il ne peut cherche es fe relever, 
Jda¡p quand de fon Etatfemme pafe les bornesy 

, O» du Btsuf de la Pdkh U faut enmáre les cemesf
Oo



C O N T E S  E T  PABLES .
On comm& ln Gremmllet il fimt tnfin crever»

II

Ans une Cáveme enfermes ,
Sons les R.ocs du Mont Avcntin»

Cacas fils de Vulcain a forcé de fumée ,
Se cachoit avec fon butín ,

Quand Hercule Yaiaqueur & retournant d’Eípagnc, 

Vine aux pies de cette Montagne,
Faire paitre fes Bceufs eonquis.

Cacus Ies vit, en eut forte concupifcence,
Et conduifit fon vol avec tañe de pradeños ,
Que des plus gros & gras ii en dérobe ílx.

Un entr’autres plus blanc que n’eft la Manche Her- 
mine,

Avoic une ampie Lune au front,

L’ceilnoir, bien ouverc» vif, Se promt,

Et gtas replis tombant fur fa vafte pokrme,

Nul ne ie paíToit en groifeur,

Et lorfque fur la terre il promenoit fa made»

Cent pas aux eavirons on voioit fa fur face ,

Trembler fous fa jjíole épailTeur,

Au fond de la Cáveme fombre,

O j  par un foupiraii á peine eocroit le jour

Etolt certain redolí bordé tout á i ’entour ,
Tems l  T



i , 8 C O N T E  S ET F A B L E S
D’uneeau qui croupifíoit á l’ombre.

Ce fur dans ce reduit fecret, imrécagcux ,

Que Cacas recelant fes Bceux ,

Les envoiaboire & repaitre;
Mais du fond du Limón bourbeux,

Une mere Grenouitte arara levé les yeux ,
Vit á peine de loin le plus gros Bceuf paroicre, 
Que pour micux obfcrver le Géant incoanu , 

Sur lerivage elle s’éUnce,
Sa filie en faic auwnt, puis vers l’hóte cornu, 
A fauts interrompus Tune & l’autre s’avance ,

Elle arrire vers luí. Lá d’un ccil curieux ,
£c couc á la fois enyicux,
Examinant ce gras Coloife ,

Ciel pourquoi, difoic elle en fon fuperbe cccur s 
Ne m’a-tu pas faite aufii groíle ?

Pourquoi me refufer cette méme Graudeur 

Mais je fjaurai bien-tóc reparer cette injure,

Alors s’imaginanc pouvoír par fes effors,
Enfler fi bien fon pecit corps,
Qu'elle forceroit la nature ,

Tu vois bien ce gros anima!,
Dir elle, á fa filie, je gage,
Que tu vas voir fur ce rivage,
Mon corps a ce Géanc égaL



IIC O N T E S  E T  PABLES.
Recenan t aiors fon Háleme

Daos íes concayites de fon petlt poiimon,
Elle fe gonfle un peu du vene done elleeft pleine, 

£ t dic, fuís-je auíG groíTe ? non,
Répondic la filie fincete,

Et méme il s'en manque beaucoup :
Elle fe gonfle encore, Eh bien, dic lors la Mere, 

Y fuis-je á prefenc ? point da rouc,
Dic rautre.Et cette ibis qu’en dis-cu-poinc encore,

Ty fuis done enfin pour le coup ? 

Nulíement, Petit pécora ,
Vous en aurez mean , j’en veux venir i bour i

i

£n ménie cems e. íe fe guinde,O -
Sur le bout de fes quatre pies ,
Et femblable au rouge Codiada ,O

Qui u  gonfle la gorge en alongeaat fon nez. , 
Elle reciñe fon yene de forte ,

Au fond des fes poumoas enácz 
Que fon yenrre feryir de porte #

A fes bo'iaux éparpillez.

Ainfi creva Dame GrenoliUIc,

Áinfi trop fáciles macis ,
fi*U

Que d*un Luxe ialoux rempou.enienE
Nous vous YOioiis crever cous les jours iuns

T »J



zzo C O N T E S  E T  F A B L E S *

M O  R  A  L  £ .

IL y a peu de Femmes qui n'aient la rtia- 
nie furieufe de vouloir paroitre plus 

qu'elles ne íbnt 3 & cette aveugle eaiulatiou 
qui les porte a vouloir e'galer le Luxe de 
celles qui font au deíTus d'elles, eft la plus 
frequente fource de la ruine des famiües, 
Mais ce qui eft de plus bláuiable * c'eft de 
voir les hommes poíTedez de cctte méme

4

s]i
i
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C O N T E S  E T  F A B L E  S. z

C O N T E  XCYJ.
De l'Ane Se de la peau de Lion,

Le faux Debers*

Proditurauriculis fub pelle Leonis Af.-IIus,
Nofcere yis homines, interiora vide.

« 3 *
D  4»í Vínterteur íl faut étre 

Ce que Ven pároli au dshors

Griten porte une Robe, &  Cri(he un ptfaucorps,

Malí c'efi trop peu pour les connoitre ,

J  enefuis pomt un hojnmt h juger á'un Doñear, 
Par le bonnet &  la fsur tire ,

Un- babit De ¿¡oral e¡l un majqns trompear, 

g)í<t ne cache J¿Uytnt qu;m Docieur en peinture. 

Veux-tu connoitre l'or, &  ne point t'abufsr , 
ílfaut lefonner Ó* pefer ,

Et pour mieuxfaire encor,U mettre a la eoupeüt , 
Le vin le plus brillant eji foitvsnt farlaté ,

E tl* on ne pem en faite un jugementjiáele , 
moins que Fon n'en ait táte>

Cutand tu vsux done juger aun hemrnc»
Ke (oís point fur fu m¡ns a decider (i promt *

J 1 J T  iij



Til ftl'dir d’Hn He>os qtton trouve dans lefgnd , 

'Plm mulet qu’un mnlet de jomme*
*ün homme cache en vam ce qtt'il efi en fecret *
"Vil mente pldtré i*¿vapore en fumée >
Et V £ne eüt-ii la pean da tjcn de Netnée,

O» reconnoit enfin que ce nefi qtt’un Baudet ,
Voici le Conté quon enfait,

UN vieil Ane enríchi de Fermes 8c d’ufure t 
Laiílantun fils Baudet naourut á foliante ans?

Sans avoir comme font les íages Partifans s 
Du S ecretatíat leflivé {a roture.

Maís le fils plus ambitieux ,
Que ne l’avoit été fon pere,

Crut que l’éelat nouyeau d’un brillant caraétere s

Pourtoit un jour á tous les yeux 
Caeher l’obfcurité de fes vilains ayeux.

Par un difcernement fort fage ,

Les Badauts, difoít-il, & fur rout dans París, 

N’eftiment un,mortel que par fon équipage,
Par fa dorare , & fes habits *

Mon Coufin Baudichon dans les airs qu’il fe donne, 

Ayec fa vefte d’or Se fa riche dragone ,

Pafle en tous lieux pour un Marquís,

11X C O N T E S  ET F A B L E S .



C O N T E S  E T  FABLES.  2
Qu'on regarde fon origine,

Teut je une en na mouKn ilportoit la fariña

Pilis de La^uais devine Conunis»
Eíi-íl Marquife , eíl-il Dueheíle 

Dont 1 eclat ne s chace aupres de la riciieiíe 
Des hables de la Pocheton,

Et quand la qucue en l’airpar un bafque portée  ̂
Dans une promenade elle marche effrontée

Dans cet étar Ja prendroít-on,
Pour les relies d’un violan ,5 

N ’efi- oa pas ce qu’on veut lors qu*ea or Ton sboodc

Pourquoi done ne pourrois-je pas,
En mefouranc dans le grand monde ,

Totit Bandee que je fuis ne pl us potter le bar». 

Ede dos afublé d’une peau plus hormérc 

Pafler pour quclque noble Béte i

C’eít ainfi que penfiFMeffire Bouriquec,
Rouloic daos fa peíante tete

De fes honneurs futura I’ambitieux projet,

Quand la peau d’un Lion vint s’offtír á {a vue, 

Parbleu , dit-il, faifant un íauc >
Yoici jufte cequ’ilme faut,
Et de la dépoüille apercue
Se couvraat córame d’un rarnteau,

T  Üij

*■ «.«<



i i 4  C O N T E S  E T  F A B L E S .
II ne fe crut pas moles qu’un Hercule nouveaa,

Ainíi quand Bavxus ayec fon ignorante 
D’une Robe fit fon Etui 
Oubliant fa baile naiíTance 

II crut que le public l’oubliroit cojnme luí.1
Nótre Ane done l’ame contente 

Marche d’un pas fuperbe.Sc d’abord,fe prefente 
AuxBrebis qui prennentrefFroi,
II rit de leuc fole épouvante 

Belier, Dogues, Berger, tout eft en dé Car roí ,
Et tout fule á l’afpecl de i’horrible Crlniere,
Un Taureauqui paiiToxt auxbords d’une riyiere,
Ee voiant droit á lux xnarcher ayec fierté ,
Selanja dans les flots Se les paíTaxxt ¿ nage 

Crut encor fur l‘autre rivage ,
Ne pas trouver fafureté.

A ce foudain effet de la vaine dépoiiiHe ,
Quel doux c;ontenteraent,quei plaifir le chatoüilie, 

Mais plus fier & plus glorieux 

11 entre ayec orgueil dans la Forét prochame,

Un Loup fe prefente á fes yeux,

Et-le Loup emporté d’une fuíte foudaine , 
Vatremblant,Sc dejupar ce mafque trompeur

A tous les autres Loups communíquer fa peur.

Áu bruit qui s’en répend tout frexnit,tout s’effraxe,



C O N T E S  ET F AB L E S .  í l$
Centre 1 horrible pesu pas un n'oic a van ccr 

I»’an filie, I'aucrc pour fe mufler 

Chetche la plus épaifíe haye»

D un triomphe fi beau te Bandee s’aplasidír 

Sort du bois , 8c court á fon Maítre,

Qui le yoiant de loín s’époiiyante & palie 

Ne pouyant pas le reeonnoitre •,

Mais de roreille enfin forcit un bout pointu >

Et lefat s’étant mis á braixc ,

De cent coups de gourdin batu, 

De fon audace fole il reguc le falairc.

M o r a l e ,

ON  n*eft pas Líon pour en avoir la pean 
fur le dos 5 l*habit ne fait pas le Mo 

ne 3 & la robe dont un Officíer eft reverá ne
lui donne pas la capacité propre a fon env
ploi j les Bites íé laiíTeiit duper par fexte*
xienr , mais liiomme fase n'cftime un hora *
me que par fon rentable mente mteneur,



i ! 6 C O N T E S  ET PABLES.

C O N T E  X C V I I .

Da Daim &  du Rhinoccros.

L a  Prevendón.

Notam Dama eont}retulit quem fama tlmcnoum, 

O  sjuam faepc probis improba lingua nocet i

<•&*

^mandes, au Rlgot Cmn* , 
Ce qu’ejí le vertueux Socrate



Z l?C O N T E S  EX F A B L E S ,
0¡ue fa frevmñon Ucbtmtnt condamna ,

Svcrate, dira-t’il, ah l'ame fctleraie !

C’ejlainfi quil Va cru fitrle rapcrt d’autrm ,

Socrats cepmdmt vaut cent fía  rrJeux que !ui, 

§)u*audroit fmtter toujmrs ton ame fon guiáis 3

Bí ce nnoií par toi-méme avant que de juger ¡
Souvent le raport ¿frangir 

Kotte previene auné faufe idee i 

Abrs on ne prtndplm que le chtmin tertu ,
Et quand di un f¿ux portrait la tete ejl obftiíe 
On confsnd aifement le vi ce &  la veri», 

Cettepteventisn fútale 

'Duplmfaí» jugement ejl le mortelpifen,
Et fi-tót qu’m  JugeVavale 

II na plus ni fens ni r ai fon,

En vain la verité > la candeur, le mérito >

S’ofrent afespeuxpreveas,
A  la droite raifon que Von n’ ¿coate plus >

La porte ejl ínter dito 

Et voici ce qu'Efope a conté la-dejjus,

Y *Inde vit autrefois aiifond d*üüw ProYincc * 
■ *-^Naitre un Rhinoceros > boa hózame s U eo 

fo t ,
L’efprít doux 5c plaifant,tres-zelé poní fea Pnnce,



12.8 CONTES ET FABLES.
Et qui de le fervir faifoit fon premier bur,

Au feul více il faifoit la guerre ,

Mais fur touc il étoit genereux, liberal,

Et jamais Béte fur la terre 

Ne put montrer cju’elle eut de luí recu dumal, 

Tel écoit ce bon animal 

Quand un gros Elephant, des Elephans d'Afie 

Le plus rain , le plus glorieux,

Mais auífi le plus bilieux 
Contre luí fans raifon piqué de jaioufic 

Se mit un jour en phantaiíle 
De le dechirer en tous lieux,

Mille impudens dÍfeours,mille fauíTss chimeres 
Se debitoient de tous cótez»
Par les impoíleurs emifiaires

Que pour le decrier il avoit apoítez»

11 n’eíl injurej il n'eft outrage 

Done ü ne fit charger 1’animal vertueux, 

C’cftjdifoient ils,un. fourbe,un eiprir aangereux, 

N ’allez point vous fier á ce moaftre fauvage ,

Et le bannir du voifinaseo

C'eíl ce cppon peutfaire de mieux. ;
i

A tous cesfaux díícours d’une iinpoñure enorme



C O N T E S  ET FABLES .
L Elepnant jomt eocor quclques tcrnoitts en fot 

Eerívains feelerats, fans hoaneur, fans fcavo'r 
Et tañe fur procedé par £a realice oucrée 

Qu’enfin i’on crut dans la Corrrée

Le bon Rhinoceros des Di ables le plus no ir. 
Chacun le fule , fur touc un Daím bcre credule 

Sur un portrait fi ridicule 
Sans le connoírre en pr;t horreur,

Et le voiant de Ioin pailer dans !a Campagne, 
Saííi d’une aífreufe terreur

Courut pour l’éviter grimper fur la monragne.
Oufuistu, luí crloit le bon Rhinoceros ? 
Ecoute mol du moins, tu pour ras me ccunoitr 

Mals loin d’¿comer fes propos

Ce fut de fuir Se dlfparoitre.

Auméreelieule lendunnin

Se rencontrent encore 6c la Be: e & le Daím , 
Celui-cl fuit, I’autre luí crie

D’un ton 5c grave & doux, park-moi je te pn 
Tu yerras fi je fuis tel que tu peui jenfer.

Le Daím, inais d’un peu loin s’arrcte

Et d’un ceil plus tranquillo eiammanr la B 
En a moins de terreur, rnais il n’ofe avancer
Et les coups de piuceau qu’en fa debele rete
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F A B L E  XCVII I .
DuVautour, du Rat Se de la Grenouille.

Le Procez.

Et Marera & Ranam dura certaat Vulrur adanco 
Ungue rapic, íacui fie toa prjeda Therais.

'pL&ider! bons Vieux ptxider ! quel xveugte delire, 
Fui le rufé vxutour qui cherche a i'introduire,

Dms ce Labirinte fubtil,
¿L l'aide d’ un fil d’or il eji vtxi qu’on s*en tire 

M*is il fitut y laifier le fil.
Crol mot, nspíxide point fur l'x y is  au'on tedsnne 

"Et quxnd ten frotu n u r te jure fur fx  fei 

Gnfil trouvs ton xffkire bonne,
C'efi d  epup feur pour lni}mxis ce n e fi point pour toi.

Ve tes biens Thémis xffkmée 
Ke cherche qua les fondre en fon frofond crenfet 
Et pour ellegxrdxnt ieut ton or qu'elle y met

Elle t en UiJJ’e lufumie ,
Idxisfi Van tfettt de forcé smporter mon ehxpexu ,
Que ferxi-je 5 croi mJ qmique Mxíire Tve dfe

Sí tu 'xjCttx fxuver tu chejnfe
jibxndcme



C O N T E S  ET FABLES. i
Abandmne encor ton m a n te a n ,

$uf un fuccez híureux frndtr Son e iterante 
C  e f  c o m e r  f u r  f i n  h l ¿  % H ánd l & g r z n g i  e í i  en  f e u  *

L e g & i n  fn e m e  e n  p lm d x n t  c o n d u tt a  V  in d * 7en cc*

Eí comme le tapa efl le goufre da jeu j 
Ifi fkc dans le procez atonte lapnancer 

Voici fur cette 'verité 

Ce /¡u’Ejbpe nom a  conté«

•*£*

LA Grenoiiille eft Béte hautaine,
Et d’un diícours forc haranger ,
Téiaoin cette race vilaine ,

Done Latone fe vit autrefols ou cráter 
Une donequi fortoit de cette cace Inm'onde 
Parlant un jour d’un Rae qui fier cadet Gafcon
Se píquoit d’un grand corar,S; de portee un ñora 

Le plus fameux qui fut au monde,
Par cent lardóns malíes en pab'lc cLbitez

Rayalo i t de tous Ies cótez 
Etfa valeur Se fanaílTance, 

lugez fi tels difcours á Gafcon raportez,

A Gafcon tendré fur Poffence 
Sans un couroux mortel pouyoient ¿ere ccoutcz. 
Mutin comme il étoic il en eut i’ame outtée ,
Mals bien-tót refoíu de s’en faite raiíon >

Torm a¿  V



tjo C O N T E S  ET FABLES.
Prevención a fju  tracer 

Ne pouvoient fí-tót s’effacer.

Pour la feconde fois il fe retire encore ?
Enfin un aucre jour dans un cerrain endroit 

Rhinoceros pafíant par un chemin étroit

Nez^ánez au tournanr rencontrala Pécere ;
II faluc lier encretien ,
Oú tout fe deméla íi bien 
Qu’enfin le Daim fe défabufe ,

Et dufagc Animal re conno it la vercu.
Faux rapors t’avoienc mis dans le chemín torcu
Dit le Rhinoceros , mais enfin je t’excufe. 
Necroisplus deformáis ccc Elephjnt trompeur 
De fa malignicé tu t’étois fait la dupe ,
Oneft bien maíheureux quand on fe preocupe 

Des faux rapors d’un Impoííeur.

. -Ú



C O N T E S  ET PABLES,  ¿ j i

M o r a l e ,

”, A prevention eft le poifon du Ju gemcnCj 
il ne faut jamais jugcr d'un nomme 

qu'on ne le connoiíre, & II eft diíHcíIe que 
nolis ne nous trompions lorfque nous en 
voulons juger fur les rapors dJaurrm, quí 
font toújours íntereflez ¿ mals le malbair 
c*eft que peu dJh omines reviennent de kurs 
preventíonSj 8c r/cíl la íource de íacoii jam- 
nation de tant dbmiocens qui en ionc culis 
Ies jours les mallieureuíes victimes.

ita

i
1:



P A B L E  X C V 1 1 L
Du Vautour* da Rat S¿ de la Grenouille.

C O N T E S  ET FABLES,

Le Procez.

Et Murem & Ranam dura certant Vultur adunco 
Ungue rapit. ¥acuí fie tua praída Th erais.

T )L aid er! bons DÍéi*x plaider l quel aveugle delire, 

Fui le tufé VMtour qui cherche a i ’ mtroduire,

Dms ce Lubirinte fiubtil >
¿L l’ aide d‘ un fil d'or il efi vt&i qti on s en tire 

Mais il fiaut y  laifier le fil.

Croi moi, ns píatele point fiir l'a v is  qu'on tedsnnc 

2r quand ton frscu n u r te jure fur fia fei 

SnCil troitye ton ajfaire bonne,

C'efi a  coup fieur pour ltti,mui$ ce n e fi point pour fot.

Ve tes biens Thémis affamée 

Ne cherche q u a  les fiondre e» fion profiond crmfist 

%t pour ellegardm t iom  ton orqu'eüe y met

Lile í ’en Uijfie lafiumée ,

M aisfi l*onveut de fiorce emporter mon ch apune , 

Q u e fiemi-je ? crol m J  quoique M aíire I v e  d¡fie 

S; tu veux fim ver tu chemifie
jíbmdcnne



C O N T E S  ET F A B L E S .  i

¿íbandonne encor ton mAntean,

Sur un fuccez, h tureux fon der fon eCt trance 

C  eje conter fu r  fon  blg guarid la  grande efl en feu  >

Z.e g a in  mente en p la id an t conduit a  V indícem e,

Ht comme le tupis efl le goufre dtt ¡cu ¡

Le fzc dxns le procez a teme la finante,

Voici fu r  cette t/tr ité  

Ce qu'Efope notts a conté •

L Á Grenoüiile eft Béte hauxaine,

Ec d’un diícours Fort haranger ,
Témoin cette race YÍlalne ,

Done Latone fe vic autrerois outraíreríD
Une done qui fortoitde cette race iramonie 
Parlant un jour d’un Rat qui fier cadet Gafcon

Se píquoit d’un grand corar,S: de poner un nona 
Le plus fameui qui mt au monde,

Par cent lardons malins en public dcbltez

Rayaloit de tous les cócez 
Et fa valeur Se fanaiflance.

Tugez íi tels diícours á Gafcon raponez,
A Gafcon tendre fur 1’oíFence 

Sans un eouroux mortel pouYoient étre ccoutez. 
Mutin comme il étoir il en euc l’ame ouctéc ?
Mais bien-tóu refolu de s’en faire taitón,

Toms ÍL V



C O N T E S  E T  P A B L E S .
L’aiant en certaine maifon 

Dés le lendemaín rencontrée 

Saos beaueoup préluder il tous luí fangla nec 

Un foufiet.
Á moi,dít la Grenoiiille,& méme en ma prefence 
Me donner un foufiet» alors elle s’élance 

Pour prendre á la gorge le R at,
On fe jette entre deux, on crie, on les fepare ,

Mais dés le méme foir Cartel pour le combat 
Eli envoié, le Rat y taupe & s’y prepare.
Le lendemaín tous deux en chaufions £ans pourpoint.

Sur un pré frais tondu YÍennent la lance au poing 

Lance faite d’un jone qu’armoít piquante épine.

A yoir ces champions dans leur ápre couroux.

Leurs yeux brillans , leur fiere mine 
Se poner d’effroiabks coups ,
On eut cru voir dans leur fuñe

Sur les fables de Barbarie 
Un Tigre combatre un Lion.O
D’abord la GrenoiiUle preflee 

Par le terr ible efFort du velu Champion,

Se fent dans la cuidé blefiee,
Auíli-tót pour vanger ce qu’elle perd de fang, s 

La honte animant fa colcre*



CONTES ET FABLES.
Hlecharge le Rat,& i’atteint dans Je flanc ,

Mais lableflure fue leecre .O *
Et le coup loln de le pereer 
Soüs le bras fit une sliíEde.

D

Elle en porte un fecond,mais promt i  la parade 
Le Ratprit fon teros jufte, & le fjut rabaifTcr.

V  un & l’autre écuroant de rage

Joignoít la prudence au courage 
Et tachoit de donner des coups míeux aflenez,

Quand un Yautour eherchant fa proi'e >
Les regardant vit avee joie 

Ces deux fiers ehampions au combat achamez , 
Battez vous, difoit-ii, pauvres Fous que vous eres,

Tandis que profitant moi íeul de vos combáis 
Je yais d’un coup de bec acorder vos debuts,

Alors il íond fur les deux Bétes,

Tel que toad Aligiei l*avide Ptocureur 

Sur le riebe contoir de 1’Epidei Plaideur ,

Done il fomente le divorce ,

Et qui dans le Procez entretenan: ce fou 

Luí couvre l’hame^on d’une fi fine amorce 

Qu’il f^aura lui tírer jufqu’a fon demler clon, 
Ainíifond l’Oifeau redomable 

Sur la Gieno'üille & fur le ÍUt
V íj



Et portant fur tous deux fa grife impitoiable 

Profíte {eul de leurtoiubat.

M O K A  LE,

ON nepeut pas voir une peinture plus 
naive de deux Plaideurs > qui candis 

quHls veulent s*égorger Pun Pautre á forcé de 
chicanes íbnt devorez par le Vautour* c'eft- 
k-dire par les Procureurs qui proficent feuls 
du Procez quelquJévenement qu'il ait*

6  C O N T E S  ET FABLES .

f



%* C O N T E S  E T  FABLES.

C O N T E  XCIX.

Du Loup & de la tere de Boíŝ
m

X #  JBeau Sot.

Os pulchrum cerebroque eatens,founofa dolabr^l 
fabrica, Belie tuurn denotar ecce caput. *

I »
'•pjprit&yet bemtén*ejl fas toUpurs ¿  &ccardy 

Belie tete fouventnejl qu une belie %m*ge >



*}&  C O N T E S  E T  F A B L E S .
Bt quand un cervtaupUt dement rnbeau vífage s, 
J ’aimerois tout autant m  ampie coffrefort 
Dont un certain Gafcon faifoh fa  úrelirs,
2Lt fur le des duqueí un jour je fis écrire 

Sell e montre (¡f.peude raport.
Battus plus brillant qu*m Narciffp * 

peüt Maítre Bourgeois du quartitr Bourdenais *,
Sons cejfe a  fonmiroir regar de av ie  delice

Stsitvres de Corail,Jis beaux yeux,[ont teint frais ».

VnibagnifiqUe habit é une ferruque hiende 
En relevtnt encor Véelat ,

Mn un mot il n’ efi.pas un plus bel homme au monde 
tdais ireufezla ctrvelle.O mon Dieuqu'il eftpldt;?': 
Velen av.ee faUkgue &  hiende chevelure f  "" 
Aubin le genateur jeli comme V Amour , r

Cu Adonis de la Candour »,
íl & recen de la mture 

Selle tete il efi v r a i , s il en efi a»  senai »
Mais creufez la cervelle. O man Dieu qu'il efi plat J:

Veiti fur ce propos la plat [ante avanture,
Tf un Loup qui nommoit autrefois 

CesBeaux fots des tetes de bois*'  f

C E qu’étoic le Berain dans Rome 
Ce «ja’eft ea Fraace Girardoa t



CONTES ET FA BLES. i i9
C’eft ce que dans la Grece étoit jadis ua hornme 
Scuípceur habiliilune & d’ua farneux Renoin ,
De Toa ríche Atelier ia fupc rbe ahondan ce 
Arétoit les rcgars des paíTans curienx 

Et cent Chef-d’ocurres prccieux 
Y faiíoienc de fon Art admiter rexcellence,
La devant Appollon Fuit la jeune Daphné ,

Le Dicu pour la joindre s’effocce,
II l’atteint, il i’embraíTe , & frémit étoné

De fentir fous fes rnains naítre une dure écorcc..

La Vulcain fot Patrous des Epiciers comas,

Par une vengeance étourdie,

Dans fes filets fubtils furprend Mars & Venus 

Et de fa honte aux Dieux donne la Comedie.

La l’on TOÍt la Matrone au cceur cendre & marri 
Dans fon extréme dedil pleurer échevdéc,
Et la deux jours aprés elle pend fon Mari,
Pour Saurer le Soldar quí Tavoit coafolee,
Or comme ce Sculpteur dés le nu;ui forti}
Ecoit utr tout alié prendre queioues me raí es 

C hez un homme de gros paiti 
Pourforner un ballin de grorefques figures-,.

Un bon Ruftaut de Marguillier,
Qui du Patrón de fon viüage,
Maxchandoit auMaítre un’ image*



H a  C O N T E S E T  F_ A B L E S »
Ayecfac plein d’argent s’en vintá l’Atelier 

Et pour ne fe point ennu'ier ,

Átendant fon retour mena fes gar^ons boíre,
Un yieux Loup cependant á la grife macboire ,, 

Aiantveu par l’huis entfouvert,
Du Mouton de Phryxus la naiVe figure 

Entre dans la boutique, & court á la pature, 

Plus ardent qu’un Rolet á fon falliré offert,

Mais pour une chair tendre une pierre fort dure 
Arete tout á coup fes dents.
Il poufle un peu plus loin , & troúye s 
L’antique & cJiarirable Louve ,

Qui préte fes tenas á deux petíts enfans.
Mais ii bien faite & fi femblable,
Que la prenam pour veritable ,

Plein de fon fol amour il s’en ya la flairer,
Mais il eut beau toumer, virer ,
Ce n’eft qu’une immobile fonte ,
Que plein de dépit Se de fronte,

II n’abandonne pasfans bcaucoup murmurer s 
Enfin aprés ayoir long-tems porté fa yeue 
Sur differens objets qui s’ofFrent á íes yeux >.
II trouve fous fa pate au pié d’une llame ,

Un morceau des plus curieux,

G’étoit d’un jeune Abbé la rneryeilleufe tere,.



C O N T E S  ET FÁ BLES,
Mais d’un Abbé des plus ñmrís *

Tels qu’on les voitehez nos Cloris, 

Courir de conquere en conquere.
La tete étoic de boís,maís tout les traks ii fíns , 

Sí delicats & fi poupins,
Qu e jamais ríen ne fut d’une íl be'.íe monrre,

II n’y manquoitplus ríen que le feas Se la toíx, 

Ec c'eft ainíl que quelquefols 
D*un june Abbé mignoa la té:e fe reneontre.

Le Loup tombe d'acord qu il n'eíi ríen de plus b 

II la regarde avec iurpriíe ,

Mais plus il examine Se tóame ce marceas 

Plus il s’en moque & le mcpr.fe.

Qu’on eft trompé, dit iS, par deJaiiiUcs apa* 

II n’eft pas de tete plus tule ,

C ’eft domage qu elle n’ak pas ,

Dehors mokas de beauté,dsduns plus de cerveds

,v.f

? 7 i X



Z4 % C O N T E S  ET PABLES.

M O R A L E.

iice qu îiCE n'eft pas toüjours fur l*a
faut juger cTun homme , cclui qui a le 

plus beau dehors a queiquefois le moíns de 
jngement & de merite 3 & l'eftime nc fe doit 
qu'i l'efprit & á la ver cu.

í



O D E S.

O  D  E  I X .

D ü  P R E MI E R LIVRE-

II confeüle ion amí dJadoucíf Ies peines 
de Wiyver par les plaiíirsjfans ŝ inquíeter

de ravenir.

I- /A  nége a blanchi nos Caropagnes 
Elle haufle par tout la croupe des mon tagnes,
Son poids y fait piolet les arfares les plus fbres,
Ec les fleuves duréis par la piquante haleinc 

D’un vent aigu quí les enchalnc ,
Ne eoulenc plus entre leurs bors,

Pour adoacir eette ftédure,
Et les Tambres chagrins d’une Taiíoa fí dure

Ami fais un bon feu, n’cpargne point le boss t

Vale Terrea la main pour chaiTcr la triftdle , .

Nous percer ta meilleure piece 
Et d'ua bon yin rieur faís le chou.

m



t jé  O D E S.
^ermitte divis cutera, qui fimul *
Stravere ventos aquors férvido 9 

Depr ¿liantes , nec cuprejfi 

Nec vtteres aguantar omu

■€#3*

fluid fit futurum eras [age quiere , &

GjMem firs eumqtte dierum cttmque dabit, Lucro 
jíppone , nec dulces amores 
Sperne fuer, ñeque tu Choreas.

Doñee virtnt't canicies abe (i 'l

Morofa 5 nmc & campus , &  are¿
*

Lenefquefub nectepi fafurri ¿
Compt’Ji’Á repetantur hora» - f

PHunc ¿f latenth proditor intimo 
Gratas fuella rifas ab ángulo t 

fignufque derzptum lacenis
\

A»t dígito mulé fertinacú

La i ÍÍC



* Í 7O D E S.
Laifle au Maícrc des Dieui le refte 

Contre ce qu’il ordonne ea vain i’homme conteñe, 
L ’Ünívers eft íoumis i  cout ce quí luí piait.
De la mer en fureur que les vagues muglíTenr,

Ii parle , les vents obéiflenc,
Ec le calme en tone lieui renaic»

v y

Ne t’embaralTe poini la tees,
Du {ore qu5au l'enáemam la fortune t’ap 
Ec pour un jour gagné calcule chique jour̂  
Dance, divcrtis-toi, que ton ame contente, 

Suive agteablement la pente 
Que le bel age a pour l’amour.

Joiiis de ta yerre ieuneiTe,
Tandis que 1’importune & chagiíne v:cíl!c Je , 
N 'a  point ridé ton front;nibIanch; tes cheveux; 
Au xendez-vous íceret ou Cloris doir t’atcaáre 

Va-t’en de na’t, va d’un ctrur tendré ,  

Conter & contenter te» feux.

Pour fe faite cherchar Jans i’ombre , 
Lafolete fe cache au recoin le pías tambre 7 
Mals un ils ¿chapé la Uvre a ron couroux,
Un baifer derobé lait a’ors-ta vengeaacc ,

Et ce cni’elíc tai: de dríL-tce
Ne fert qn*á le cendre plus dourt.

2 ’i-mc L i ,  a
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L I B R I  P R I M I
O  IX E  X X I 1 1 .

Áá Chloai.

fflon ejfe jam quod viriles complexas *
matura extimefcat,

T/ttoi hinmúeo me [milis , Chloc s 
Síugrmti favidam montibus avile

Matrtm , non [ne van» 
jíurarum &  [yIv a  mota.

Mam feu moUlibus vitts inhorruh 
¡¿d  ventum foliis i fea vlrides rubttm- 

TXtmovere lacerta 
1/ cor de &  gentbtu tremit¿.



0 D £  X X I I I .

DU P R E MI E R  LIVRE-

11 fe plaint á fa M aítrd li de ce qu'elle le 
ftiit > dans un age auquel elle ne doíc pas 
craindre les aproches d'hin Amant.

P  Ourquoi me fui'ez voas}Bergere,
/ i me fa'íez yous> plus timide & legere
? ,

’un Hn dans les bois égaré,
Qui tiemble au moindre bruit, eoarant aprés ia 

mere,
Dont le hazardi’a leparé?

Que da moíndxc coup de fon alie , 
ün doux Zcphirc agite une feüilíe nouvele > 

Qu’ua Lezard forte d'un buUTon}

Sur fes febles genoux il fremit, ii chancelle 
Ec fon cceur trcmble de fHifon,

í



A t qui non ego te } Tigris ut afpera , 
Geíulufve Loo frángete ferfequor, 

Tándem define mutrem , 

Tempefiha feqni miro.

i  6 o  O D E S.



O D E S. i&i
Craignez vous.de moi quelqu’ouírage , 

Sai$>je un Lion cruel,fui$-je un Tigre (aurage 

ConnoiíTez rooi, eoacoiíTez t o u s  ,

II eft tenis de quiter quand on eft á fórre age ,

Une mere pour un Epoux,
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L I B R I  S E C U N D I

O D E 111.

J&qua mentí utenáum dívltiis s,fors enlm f>tw
in marte,

jifiD§£#*& memento rebas in ardms 
^Servare mentem r non fe cae in benis¿

Ab injblenti temperatam 
Leticia > morí ture Dolli.

Stu mee fu s omni tempere vixeris »■ 
Seu te in remete gramine per dies 

Tefes reclinatum bearis 

Interiore neta falem u

V. '

Q ua pinas ingens albaque populas s. 
limbram hefpitalem confociare amanp

Ramis j &  oblique laborcit 

Xgmphafugux trepidare rivo*.



o D  E 111.
DU S E C O N D  LIVRE-

Q u'il faut pendant fa vie joüir des bícns 
qu^on a'emporte point en mouranr.

G A r d c  toujours une ame ¿¿ale 

Damis> de quelquc choc done cu íois agité ,

Soütiens facs c’ébranler le fon qui te ravale,

£ r  ne t’aveugle point dais ta profpetité.

Le trepas eft inevitable
Soit que tes trilles jours fe paffent en cbagrios3 
Soit que dans tes banquees on ferve fur ta tabie 
Les vins les plus exquis.Se Ies mees les plus fins,

m
Uivons j enttons fous le feuiílage 

De ces arbres toufus, & plíez en berceaux,

Oü cette onde qui fuit le long de fon rivage 
Mele une fraicheur douee au murmure des eaax.



zé4  O D E &
Httc v in a , &  ungüenta, &  nimba» breves r 

Fletes ameen a fierre jube rofg,

T>um res > Ó* Atas &  fererum 

Fita trium patiuntur atra,

44*

Cedes cdgmptis fitltihus , &  dente 

Yillaque fiavus qmm Tyberis lavar ¿

Cedes, &  extruñis in altum 

Di vitiis pot'mur karts*

44*
Dives ne prifco natus ah Triache 

¡iil intere j l , at. pauper , &  Ínfima 

De gemí fitb Dio morer'ts,

Vi filma nil mifer antis orcK j

44*

Omnes eodem cogimur , otnnium 

Ferfatur urna, firius, ecius,

Sers existirá, &  nos in aternum 

"ExiUuj» tmpofitura Cymbat

P süj



D E S ,
ua Iiea fi propre á la jóle 

Q ?  nous drefíe un couvert. qu’on le p¿rs ¿
fieurs

Et proíitant des biens que le Cid nous enrole 

LaiíToas filet nos jours aux trols fatales Soeurs,

Quand ta trame fera eoupee ,

II te faudra quitsr ces fuperbes Puláis - 

Et ces bois dont le Tybre a fa rive oceupée 
D’un hetitier contení combletont les íouhaUs,

Qu’on foit riche ou pauvre ií n’importe, 

Né du fang le plus haut ou du rang le plus bus ,  

L’inflexibie Platón á tous ouvre fa porte ,

Et tous Ies ¿omines {ont égaux dans le trepas.

De Turne que regle la Parque 

Des que fortent nos noms elle tranthe I:
Soit piutót foit plütard, enfín la trifteharqu 
Paite tous íes morteis á Téscrnel exii.

fA ■*i*2Tome Z
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L I B R I  T E R T I J
O D E XXL

AdAmphoram.

JEt m Corvlm gratiam opinávina prdbeat ufque
in lucem,

QNxta mecum Confute Mando 
¿tu tu ejuereius , five geris jocos

Seu rix&m , Ó* ínfimos amores 

Seufacilem > fia  te f ia , fomnum,

fluocumque leSum nomine Majficum 

Servas, moveri digna bono d ie , 

Defiende Corvino jubente 

'Promete languidiora vina.



O D E  XXL
DU TROISÍE’ME LIVRE.

Ce fbnt des paroles adreíTées á fa bou- 
teille , & qu'il fie chantar dans «n rapas 
magnifique qu’íl donna á Mefiala Corvi- 
nus.

4VP4-ffXT
■ \ yfOncrc toi charmante bouteille 
■̂ v ^So:cque de ta iíqueur rermciile,

NaiíTent íes phíntes ou les jeux ,
Soit que d’un douz fomeü ta fois la foutcc aoaab'c, 

Soit que ta vapeut agreable 
Redouble les feur amouteui,

vflrT
Quelque jus d©at tu fois remolle 
Digne d’une Féte acomplie

Viens Faire honneur á mon repas,
Vicns parólete á nos yeux,c’eft Corvin quil'ordonic 

Ceft á lu.5 feul que je te donne

Cottune un yin des plus déiícats»

Z ij
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Non tile quamquum Socruúc'ts mxdet

Bermowbm % te negliget horridm ¡ 

Narraiur &  prifii Cátente 

Befe miele mluiffe virtus.

Tu Une tormentum ingenie admoves

Zletumque duro , tu fapientium 

Cuntí j  &  arcantim jocofa 

Cenjilmm retegis lyeo.

4 # *

Tu Ítem reducís mentibus xnxús

Virefqtte» &  *ddis cornuet pm peri,

]>ofl te ñeque ir utos tremente ¡

JLegum ápices, ñeque miUtttm urmu

4 »
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Quoique fevere , quoique fage 3 
Nc crains pas que d’un air fau?age 
Ii te rebute avec aigreur.

XI fcait que de Catón íi pur aux yeux du monde 
Soufent la fagcíle profondc 

Prenoit feu par cette liqueur.

Par la plus douce des tortures

Des ames qu’on croic les plus dures 
Tu fcals arraeher les feerets ,

Le plus fage eedant á ta fabtile amorte,
Se dévoile , 8c n’a pas la forcé 

DereJfiíler ates arrales,

Dans le ttouble , dansl’uwLgcr.ce

Tu. rens l’efpoir 8c 1’allurance 
Aux efprlts reduits aux abo.s,

Et le pauvre fie eralnt, quand ta poiate 1 anime 

Ni le fier Soldar qui ropriuie 

Ni le courroux ir.oitd des Ro:s.

Z uj
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O D E S.
Quaná Ies ehénes ne font pías vers»

Le Zephire paíTe oatre s & Yolant au travess 
Rit de leur tete dépoüülée.
Alníl PAmoar airee mépris
Fuit en yolant tes chereux gris,

Ta rlde qui Péfrai'e , Be ta dent enioiiiüce»

L’or & la pourpre des hables»
L’éclat des diamans, & le feu des rabis *

Ne te rendent point ta jeuneíTe 3

Et ee que Páge a dévorc

Ne peut plus erre reparé 
Par les rains ornemens qui fardent ta tieilleile.

W f

Que font deyenus tes atraits ?

Ces heuxeufcs couleurs» ees yeux yifs , ee teint 

frais í

Ce pié fin qui irfenleyoit Pame ?

Que te reíle-t’il des beaatez 

Done mes fens étoieat enchantez 

Et qui ne refpíroient qu’une amoureufe fiamme l



O D E Sít

Telix pofi Cynaram, netaque, artiam,

Gratarum fuñ es, fed Cynara breves 
jlnnos f  ata dtdermt.

Servatura din parem

Cernids vétala temporibus Lycen 

'PoJJtnt ut juvenes vifere fervidi

Multe non fine rifit 

Ceüapfam *» ciñeres facem*
%



*77O D E S ,
fIris qüi me tint fous fa loi ,

Iris á peíne étoit pías charmante que toi,

T a beauté balan £OÍt la fienne,

Mais ce bouton fue toe cueílii 

Elle eft motee, & n’a point vieilli,

Et par la fadífgraee eft molndre que la tíenae.

Vieiile Corneílle que le fort

R e f e r y e  ¿ des chagrins plus triáis que la more,

Aprens ce que tu dois atendré.
T u  vis afin qu’en tes vieux ans 
Mille cbauds Se jeunes Amane

Se raillent d’un flambeau qu’on voit téduít cu cendre.
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E P O D O N
O T> E 11.

Vita Rnftica laudes. 

4 1»

j^Extus tUe qui procul ntgdtih 
Vt prifcx gtns mortalium t

Paterna tutu Bobas exercet Juis

Solutas omnifieñore,

2$ec excitatttr clajfico miles tructt

Nec horret iratum maro ,

jpsrumque •vitat, & Juperba civium
potentiorum limina.

"Ergo aut adulta vitium propagine

Altas marital popules.

Aat in reduela valle mugientium*



OD E S .  v¡9

0 D E 11.

D E S  E P O D E S -

La deferíptíon de la Vie Charapétre.

HEureux eelui qui fans afaires
Comme étoienc nos premiéis ayeux ,

Et qui fans ríen devoir laboore a vee fes Bcsux 

Les champs héritez de fes peres.

U n’eft point réreUlé par le fon da tambour i 

De la mer en couroux Í1 ne craint point la age»

Et fans Tolrni Burean ni Cour 
II ne va point anx Grans rendre un fervile hoinage, 
Mais culcivant fa vigne il marte aux ormeauxO

Le fep que fa main rend fertile ,
Ou retranchaat d’un arbre une branche mutile

II y gréfe des fruits & meilburs» & plus beaux,

T antót il fe píaít á toít paltre



O D E S,
profpecíat errantes greges,

Inutilefique falce ramos amputan* 

Jfelkiores infirit,

Jln t preffa puris mella conduamphork 

Aut tonáet infirmas oves.

Fel cum decorum mitibuspomis caput 

Autumnus arv 'ts extulit, 

Vtgauiet infitiva decerpens pyra,

Certantem é* Uvam purpura s 
G¡ua muneretur te Vriape > t ?  te pater

jjhtt -¡acere modo fiub anticua Ilicet 

Modo in tenaei gramine.

Labuntur altis interim ripis aqug^ 

§¡uermtur in fiylvts av e s, 

Tontefjue lymphis obfirepmt man antibus 

Somnos quod invites leves.

A t cum tonamis annus hybernas Jov is 

finbres ¡nivefaue comparas ,

Aut trudit acres hiñe &  hiñe multa cañe 

Apros in obfiantes plagas , 

sAut amhe leyi rara teñáis retía



O D E S. í 8i
Les troupeaux done il eft Je Maitre

Dans le fond des prochains Valons j 
Tantot fa maín preííanc le miel qui fert des ruches

II en remplít de larges cmches

Et tantót il tond fes moutons..

Mais quand de pampres vers i’automne contonée

De fes dons enrichít l’année

Que! plaifir de caeilür libre de tous ehagrios

Ou les poíres qu’ií a lui-xnéme écaíTormées ,

O a la pourpre de fes raiíins

Doat les premices font données #

Aux Dieux qui gardent fes jardins,
Tantót aflis foas un vieux chéne,

Tantót fur un gazon qu’il a peine a quiter 
Il entend dans les bois le RoíEgnoI chancer 
Et Yoitcoulerles eaus; d*une ciaire fbntaine ,
Dont le murmure doux par fes charmes puiíTans 

Dans un tendre fomeil enfevelit les feas,

Mais quand l’íiyver contre la teñe

lournit au Maitre du toaerre

La nége & les frimats qu’il prend foin d’amaíícr,
11 yoit aux Sangjiers fes Chiens faire la gueneP w

Et dans fes toiles les forcer.
Tantót á la Grlye goulue.

Terne i / *  A.&.
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Turáis tdacibm dolos*

fíiv'táuwque leporem 3 Ó* advtnam laqueo G?uem 

f  manda captat pronta*

§)uis non malarum quasamor euros habet 

H&c ínter obLivifiUur y

Qyoáfi púdica mttlier mpartem juvtt-

Tiomum arque dulces liberos *

Sahína qrnlis > aut f  crujía folibus.

iernteis ttxorjippuU,,

Sacrum nsetufis extruit lignts focum¡

Lajfi fub ¡tdventum viri.

Ctaudenfque textis craúbus l&tum pectm

Vijientaficcet úbera»

JLt horna dulcí vina promsns dolí o

Bapes inemptas affaret.

Non me lucrina juvtrint conchylia-

Magifve Rh ambas, aut Sears}
*

Si qaos Mois intonatafiuñtbus

Hyems a i  hoc vtftat more*.

Non afra avisdefcendal in mntrtm 

Non attagen Jonicus , 

fm undm  quam léela de pinguijfmii 

Oliva ramis arborum 3
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II rend des rets plus déUcats ,

Et tantos il fe palé en prenanc dans Ies las-

Le Lievie timide ou la Graé.

Qu’en cet heurcux état on oublic aífémene 

Ce que l’Amour a de tourment y

$nr toutquand une Femme économc & pudíque, 
Soüúenc yótre maiíon , ¿lere vos enfans ,

Telle qu’on la voioít au tems

Ou de nos vieux Sabins on de l’Apoüiile antíque. 

On la voit diligente & bridante d’amour 

Luí teñir un b©n feu tont prét pour fon retour, 
Lors taodís que I’Epoux fatigué de la chaiTe,

O a fe réchaufe , ou fe déiaíTe ,
Elle voit rentrer le troupeau ,

Trait fa vache, & forme Tétabie,

Puis revient lui ferrir fur table 

Des mets chex elle pris,& de fon vin nouveaa i 

En vain l’on m’ofriroit les Huitres les plus fines

Les Saumons, les Turbots, 8c cesrares PoiiTons

Que des vents orageux dans les ludes faifons 
lont palfer du Levant fur nos iives voifines ,

La Gelinote, & le Faifant,
N’ont rien de comparable a la douceur extreme
D’uae Olive,ou.d’ua frnit que l’on cueilleen paffaat

A  a  ij
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Aut herbá lap&thi prata amantes, grsvm 

M alva ful ubres eorpori 

y el agnafeflis cafa urminmbm

Vel h'cedus ereptus ¡upo.
Has ínter epulas, ut ju sa t p ojias oyes;

Piden proper antes domum 

Viderefejjbs votnerem ¡nverfum boves¡

Cello trabemos lánguido ,

Tcjitofqtte yernas ditis examen demus,.

Circum residentes lares.
Hae ubi locutus feenerator Atphius,

Jam  jam futuras Ttyjlicus 3

Qmntm rtlegit liibuspecuniam 

Kalendis poneré.

|
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, Sur Jes aibres fécons^qu’oa a plantea foí-méme.
Non, ces fuperbes mees n’ont ríen qui íok & doux ' 
Que le Pourpier naíflánt^ que la Manche Laitue,
Que lajeune Brebis qu’un jour de Féte oa tue,
Qa qu’un tendre Chéyieaa íauyé des dents des 

loups,
Quel plaiík en mangeant toutes ces glandes núes*
O * volt á Ieur bercail retourner fes Brebis,
Et fes Bceufs á pas. lents ramener au,logis 

Le íoc renverfé des cbarrues.
Enfin Yoir un efiain de robuítes Valéis 
D’une fage maifon verltafcle richeífe ,

Contant Ies travaux qti’ils ont faíis 
raoger au fbier oii Ieur foupe fe dreífe,

*eft ainfi que pailoit daos fon efprk chángame:
í *

Ufurier Alphius meditant fá retraite ,
II ramaffe tout fon argéncO

ais dés ie ieademain rinconftant le repléte*.
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e p i t r e  m o r a l e

A DA MIS»
Sor la retraíte du monde 2¿ le plaiíír de lat 

vie tranquilla qn'on peut gouter a 
la Campagne.

CRífpe , c’eft tout de bon 3 quoique tu puifles 
dire,

Da tracas du grand monde enfín je me retire ,

JEt las 0 U dégouté d’atcndre de l’eraploi

Je vais chercher du pain 8s da repos chez moy;. . 
Trop long-tems d’ane ardeur á moí-méme inipor-

tune

Tai fuivi les atraits de í’ingrare Fortune 
Trop long-tems de fon temple aífiegeanr les abers
J ’aifait pour m’y poufler d’inutíles éfors i 
Non Apoiion ne trouve á & porte fermée 
Que des lauriers tous fe es, Se qu’un peu de fumée,.

Des vapeurs de i’efpoir quoi touícmrs enyvré »

¿i)pf
p
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Aaireapriecs da fott rae reirái-je Hrre I 
Toüjours dans la tounnente & d*une ame rebelle 

Méprífant la raifoa dont la roíx ̂ me tapelle,

Non eeflbns de former d’ambideux fcubalrs,.

Dans un petit recoin alons cherche! la paíx ,
Alons íbus les orraeaur loin de toare menace

Gouter les rrais plaífirs que nous décrít Horaceí,

Pafler tranquile me nt dans ces lleux fouhaitez

Pies da feu les H yrers, á l’ombre les Etez ,

'ouler prés de Cloris la naifíanre rerdure 
iré au bordd’un ruiíTeau,dormir á fon mar mu re., 
oír les moutons bélans rencrer dans le bercaii, 
t les poudreux ralees s’aníraer au traTaih. 
ans ces lieux retirez ou régne i’indolence

lis }e n’envirai la coupabie opulence , 
ric.es porapeux Seurons dont nos gras Partifans; 
imbrent avec orsusil des écuíFoas naifíans,O
iíTons, laiífóns ici ces heureufes vermines 
ever des Palais batís far nos ruines ,
s Palais azares, 4doreZj mis en couleurs 
butin du public détrempé dans leurs pleurs». 
¿forcéde ducats d’Hozier par fon adrede, 
gréfe far le tronc d’ane antique noblelTe, 

e biiüans d’an honneur argent coraptant aquis 
e foit Duchefle, & le fUs foit Marqais,



CT D E s.2 88
Que cene cofres plems d’or cackent leur origfnej 
Qu’ils aient beaux ckeyaux, gtans Hotels , tabíc« 

fine, • ,
Qu’ils infuiterit París de leur fafte odieuxv 
Qu’ils mélent un fang vil au fang des demi- Dleux, 
Gueillant fdans mon defert ou ma poire ou ma

Je tirai de ce coups de Fáveugle Fortune,
Et íans m’embaraífer d’oü leur viene raot dé bien- 

Te rae tiendraí cóncent s'ils éparenent le míen.-X O
Mais toí de qui la Cour fais ta Philofophie

Tu veux qu’aux vents cfotópeurs mon ame encor 
fe fie , í> : :

Veux-tu done , me dans' ta Fermé en­
terré

K ’ayoir pour entr;tien qü’un ignorant Curé,
Et toüjours mal paié de ton revenu minee,
Languir honteufement aufond d’uae Pxovincef 
Crois tu lá débítant mille raortalítéz 
T ’élever au deííus de tes adverfirez, , .
Qu par les Vers pompe ux dé ta veine feconde 
De ton nouveau bonheur perfuadex le monde h 
Non, cher ami, croi mol, fais y  reflexión 
Ce fauvage repos eft puré vifion,
A tolméme fe  roí fais un plein facrifice ,

y*.

Ua  monjent de degout perd yingt áns de fervice* (
.Et’
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Et nal ne pronát-il, tes vercus á ton Roy» 

II f'aixc que ton metite eifin parle pour toi. 

On tire de la Cour á forcé de la íuiyre

Des honneurs pour partiere, & du bien posr y ylvre. 

Des S y renes de Cour, Crifpe, c’eíl la chaníoa ,

Mais je boliche l’oreille & cours á ma maiíoa ,

Oú dans les emretiens de ma Phílofopaxe

Uae fois je fcauraí ce que e'eft que la xie,

Mais dis-moí, Courtifan, qui pour me déceyok- 

Veut que mon cacar fe fíate encor d’un rain efpoir, 

Toi qu’un aftre benín ponda fur ce Théatre,

Toi qui counois les Dieux que le peuple idolatre.

En eft-il, moa cher Crifpe, & oeux tu m’en ckec 
Que fes profperites aient íju  conteuter.
Ceux que tu toís fortis de la route commime 
Que ne foufFrenc-ils poínt da poids de leur fortune, 

Qui pourroit penetrer foas les Lambris dores

De quels euifans foucis leurs cceurs font divúrez ,  
Les jaloufes fureurs,!’inquiéte avance 
be pié toujours trembiant au bord du piecipice, 
Millerebuts amers , mille chagrins fecrets,
Ce font les nsirs venins qui corrompent leurs uaets. 
La Fortune qui rit da pías haut de fa roue

v

Flus elle les careíf^Sc plus elle s’en jo ie  »
Tone i  i. B »
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De la drolte fur eux elle épand fes faveurs 

Mais fa gauche maligne en aigritles douceurs,
Et d’un brillanc dehors ébloiiííJanc la veue 

Elle renfcnne au coeur le poifon qui les tue,

Tel efl: des Favoris le fort interieur *
Et je prens, cher ami, le partí le meilleur.

C’eíl lá que peu connu du Miniftre & du Maítre

On cherche uniquement foi-méme á fe connoitrcj 
Et ne rendant qu’á foi compte de fon loifir 
D ’une liberte puré on fair rout fon plaxfír,
E’Efprít toujours tranquille & concern de foy-mémc 
On y fait cequ’on veut,on y volt ce qu’on aime,
Un Horace á lamain onen deffend l’accez 
Aux intrigues de Cour,aux foucis,aux pro ce z,
Par tout on volt regner I’innocente nature 
Ee vin s’y verfe net, on y boit l’onde puré >
L’Apetit fans horloge y regle le repas,
On y peut á fon gré manger 5 ne manger pas,
Tirerde íes filets uneTiuire furprife,

Servir a fon amí la Perdrix qu’on a prife,
De cent fruits odorans couronner fes fdlíns |
Et fans frais fe nourrír du trihut des jardins.

Tel ecoit moa deí!ein,quand foudain fur ma tete ¡V: 
De toutes parts éclate une horrible tempéte,
Accufé fauUement d’uu crime fuppofé
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Par un lache complot je me vois écrafé 

Haíncj fureur, cabale, injuftice, ignorar ce,

Tóut fe joint, toat s’anit¿ coatre moninnocence,

On m’acable, mais loin que j*en {oís abara
m

Qu’afait ce coup affreux, qu’afermír ma Yerta 

Cómme au inilíeu des feur toüjours incorruptible* 

Cet enfaat da Sakil cc foufre Incombuftible - 

Voz fonda mille foís loin d“en étre alteré 

Sort da fond da creufet pías yif, pías éparé :
Ainli mon ferme ebcur mal creé le fórt contraire - > -. ? -c. ; CJ * *• ”  ’
Soutieñdrajufqu’au. boutfon heureux Caraétérc. 

Goútons le bien prefent,rion$ des maux pafTez,

Quañd oft fe eróle heureux,cher Crifpe,oa l’eft aífez.

AS3Í.-Í

* b  íj
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F A B L E  L X X I I I .

Du Coq & da Diamañt.
& &

O í b l e s  &  t e r r e a r e s  " E f p r i t s ,

J L c t o m u m e z  d 'e t r e  n e u r r i t  

O h  d e  b a g a t e ü e  oh d e r d u r e  i

EfcUvcs des Flaijirs, quipour vbtre pdturc 
jflltz, dans le futnítr ¡rutet des gretins postréis t

C ' e j l  e n  v f i i n  qtt'a v o s  y  e u x  m  f k i l s f o p k e  i t a l e

i

m
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Les feveres lecons £  une attfiere Mor a le » 

U&ttruit déla Vertuneffaureit vetes toucher 

L a Siréne attachée a  cherchar votre ferte 

Tredenne-t-tll* tm air í votre artille eft attverte 

Minerva parlc-t*elle ? on votes la  voit boueher.

Desfaux attraits d'tm bien pajfager, perijfable 
VHomme du Monde eft entesé § 
idais le [elide le durable

Qui condmtpour toujours k la Felicité 
F jl avec méprisreptté.

M en tís« ceft m e verhé

£  on v a  votes petndre en cette Fabie,

Ne Bourgeoife á víeux attraics'

Voulant á cinquante aos faire encore la  Selle,

Preñóle toas les maños du boüillon pleine écuelíe,
Aprés midi cUítere, & le foir deux ceufs ftaís »
Et pour tfen poinc manquer entretenoit exprés 
Poulailler bien ganó de fécondes Poulettes,

Et Goq qui fur fes pieds fuperbement planté, 

Bien chauffé d’éperonSj bien barbé» bien ¿reté»

Partageoit entre ces Coquettes

Qui le careíFoient tour á tour
Bb ü|



Et fes bienfaits Se fon amour,
C étoit un Coq pcupin,galand,d’un bcau plurDage,

Plus coquet qu’un Atoé quifait apprentiíTage

Chez la bonne Dame D sucet,

En Boutique ou touc rit,Mere,Pilles,Soubrette,

Abbé qui fait da tems un emplol fort difcret,

Et qui dit toas 1 ;s jours, poar Breviaixe complet, 

Ses Matines á la Toilette

* 94  C O N T E S  ET F ABLES.'

Et fes Véptes au Cabaret.

Tout l’emploi de ce Coq étoit que dés 1’aurore 
II chantoic fans aucas fouci,

Puis leyé careííoit celle-lá, celle-ci ,
Coquetoíc tantót Tuse, & tantót l'autre encole > 

Et las enfin de badiner,
Le plaifíc le plus doux de ce Sardanapale

Etoit d’alier grater le fiinsier le plus fale,
Pour y chercñer dequoi diner.

Ox un jour en gratant fous fa pate il ¿encontré 
Un Diamant plus gros dix fois 

Qa’un riche Partifan n*en porte dans fes doigts, 
Ou que cclui que Daphnis montre 

Quand tírant trence fois en une heure fes gan s, 
lien faít pedller les fcu i étincelans.

Si peu que 1’Animal á créte 
Eut été moins qu*il n’étoit bétc ,
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C O N T E S  ET FABLES.  i «
Heureux de trouver ce ttefor ,

II en edt fa*"c ua bon ufage ,

Changé le Diamanc en or ,
Et cet or en bon grain á profit de mécage ;

Mais íe fot qui molnsqu’Aivaiés 
ConnoiíToit la valenr d’une Fierre fi nette;
Fy, dit-íl & d’un coup de pace la rejette, '
País gobe un grain pourrí qu’il trouve tout auprés. 

Combien dans le Siecle ou nous fommes 
Tous les jours fe ttouve-t’il d’Hormiies t 
D'ame ba0é & d'cfprit torta >

Qui plus feas que ce Coq qui eherchoic fa parare»

S’attachent au fumier, Se preíercnt lbrdure 

A la piecieufe Terra í

N  cercara Epervier ruzé comme un vieux Diable,

F A B L E  LX XIV.
DE L’ E P E R V I E R

D O R E Ü R  D E  P L U M E S .

Pour duper les Pigeons fe vétit en Bourgeois»
! ‘hJ ' "

uftaucorps de drapnoir,& la Vefte fcmblable, 
Crand Manteau qui paííoir le genou de deux doics,

Rabat bien joint, Perrnque bruñe,

aftor fiQ,Treífe d’or,Gans bianc$,bas bien tíre»
B b iiíj
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Soulier proprement fait>& d’un veau bien ciré’>
4

Enfin tel qu’un Marchand á qui tit la fortune *

Et de ce faux dcbors paré

Cherchant Boutique, en cboifit une

Áu quartier de faint Honnoré.
Toignant á cet hable un affabie yifage ,
Et la fauffe candeur d*un modeíle langage
Qui ne l’auroit pas era plein de fíncente ?

Le voilá done mis en Boutique 

Et bientot cet air doux de feinte probité ,

Luí fit venir groffe pratique,
Maís quel negoce faifoit-il l  

II fit dire aux Pigeons que pour dorer les Plumes, 
On ne pouvoit trouyer un Doreur plus fubtil, 
Alors}8t relies font de tout tems leurs coummes, 
Pigeons de toutes parts aimant i  fe parer ,  »

Vinrent pour fe faíre dorer,

O í norez que la Fable en fon moral Ramage ,
Par ce Doreur fubtií entend un Emprunteur,

Er qu’un Pígeon eíl le Préteur,
Q uid’ un gros interét croit dorer fon plumage, 

Eiaminons fur ce Plan l a ,
De quel air le Negoce alia,

Monfíeur de l’Eperyier á la grife infidelle,

Voiant Pigeons yeair,pour íes apáter mieux,

1 $ 6  C O N T E S  ET F A BLES.



C O N T E S  ET PABLES .  i
Nc leur tire d’abord qu’une plome de PAile j

La, dore & la remet,puis en atache deux ,
Et leur faít la ráeme parare ,

País enfin pctit d petit,

S’étanc mis dans un gros credo y 

Et Pigeons á folión venant á la Dorare ,

Voicí le temSj dit-il, enfin d’executer ,
Eegrand coop que de loin j’aiffü premediter,

II feint de leur vouloir dorer á triple colche ,
t_í"

Lear plumage de haut en bas ;
Et Ies dupes Pigeons qui ne dcméient pas,
Ce que coure le cacar de ce que dít la boliche 9 

Saos raifonncr ferie propos,
Pour fe faire pluiner vinrent cendre le dos. 
L ’Epervier qui les tient ious fegriffe crochue 9 

Les prend tous, les píame d plaifir,
Et les rend felón fon defir,
Comme Oifeaax qui fortent de mué*
Bien entenda qa’aa Peuple fot ,
II promet que feivanr l’ufage,

IÍ rendrabten doré d’un bon or de D ucat,
Ce qu*U leur ote de plumage,

Les Pigeons dépoüillez s*en retournent conreas, 

Et chacón d’an Eípríf tránquilfe,
Atend paifiblement Ic teros,



Que leur avoit marqué cet Oirmet habíle.
Le cermevient, Mais íjavez ro a s ,
Si tot qu’il les eüt píame tous ,
Ce qae fíe l’Oifeaa de tapiñe 

De ladépoüille de cesíots? .*
Renda tout a coup riche,il fit de bous ballots,

Et prit la faite á la fourdine.
D a départ impreveu les Pigeons avertís ,

Pour apofer Scellé courent aa Commiflaire ,
De tout ce qui reftoit deux Haiffiers font nantis 
Les pauvies Xdiots pouvoient-ils plus mal faite

' Tandís que le Banqueroutier ,
H Daos un azile fur fait de l’huitre gogaille,

H 11 fe rit du fot Créancier,

Et ne luí laiíTe qa’une Ecaille,

¡ Encor Dame TuíHce á la fin fait fí bien ,

Que de l’Ecaille m ése 11 ne luí refte ríen,

C ’eft par cette coupable route,

(Que comme l’Epervier nous roions toas les joars,' 

Un Eripon de la Banqueroute ,

Se prepar er de loin 1‘infídelle fe cours.

* j8 C O N T E S  ET F AB L E S .
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F a  b l e  L X X X I .  De la Montagne qt 
acoudie.



T A B L E.
UAvortement.

F a b l e  L  X X X 1 1 , Da Sanglier 
dans le Buidon.

14 $
pris

Le perfide Ami. 148
C o n t é  L X X X 1 11. Du Mari & de 

Tes deux femmes.
L ’égaltté dans le Adariagé. I y 4

C o n t é  L X X X I V .  De la Chate Femme.
. La forcé de la JAature. 1^9
Fable LXXXV. Du Loup &c de la Belette.

De la Refiimt ion. 164
Fable LXXXVI, Du Poulain 8c du Lion.

La Filie éc hapee. 169
C o n t é  L X X X V I I .  De PEmerilloa 

& de l'Oifeleur.
Le Volear pris. 174

C onté LXXXVIII. Du Chat & du Cocq.
Le Jttge pafjionné. l j$

F a b l e  LXXXIX. Da Corbeau deplumé.
Le Partífan ruiné. 184

F a b l e  X C. Du Renard 8c du Loup.
U  Ami de CouY. 189

C o n t é  X C I .  D u Baudet & du petit 
Chien.

Le mawvals Plaifant. 194
C o n t é  X C 1 1. Du Miroir.

Le Laxe des Coonestes. 199
F a  ble  XCIIL Du Chéne & du Rofeau.

La Grandenr daneereufe. 204



T A B L E .
F a b 11 XCIV. Du Loup & do l’Agneao.

L  ñVioUnce* zlQ
C onté XC V. Du Bceuf 8c de la Grenoüille. 

UEm/daton du- Laxe.
C o n t é  XCVI.  De l'Ane &  de la pean 

de Líon.
Le faux debo^s. x x i

F able  X C V II. Da Daim 8c du Rhi~
noceros.

L a Preven- ion, n i
F a b l e  XC V 1 1 1 . Du Yautour* duRat

8c de la Grenoüille.
Le Procez• a ja

C onté XCIX.  Du Loup & déla tete 
de Boís.

LeBeau Sor, 2,37
Fable C. Du Leopard & des Taureanx.

La Divifwn. 2.43
Ode V. Du premier Livre tTHoraee. x j 1 
O  DE IX . Du premier Livre. %
O d e X X I I I .  Du premier Livre. 9
O d e I I I .  Du  fecond Livre, 2 6 3

O  d e X X I .  Du troifieme Livre. 2 6 7
O  d e  X I I I .  Du quatriémeLivre. 275
O d e I I .  Des Epodes, 274
E p í t r e  M o r  a  l e  a Damis. 286 
F a  b l e Aliegorique. 2 9 2



E X T R A  I T  D V  P R I T I L E ^ M
du Rey, \  .¿-4’

' “  "®4T
P A b. Grace & Privilege du R oy, donné á ;í¡ 

le haitiémelauvkr 1 696. Signé, Par #
en toó Confeil, B o u c h e r ; 11 eft permis á  
M a r t i n  I o u v e n e i  : Marchand Libraire a  
París j de faire imprime* un Livre intitulé LaGrot-í 
te des Hables *, «Q un ouplufieurs Voiumes, Scieeláí 
vendre & debíter daos toat le Royanme 
tetns & eípacede huít amíées confecurives > á cora 
xnencer du jour que ledit Livre fera aehevé d’impri 
mer pour ía pierniere ibis : Ávec défenfes a to 
Libraires, Imprímeuis Se autres , de contrefaire le- 
dit Livre, ni d’en vendré de contrefaits, á peine 
de trois mille üvres d’amende , confifeation des 
Exemplaires, Se de tous dépens , dommages & in-. 
téréts , ainfi qu’U eft pías au lóng porté par ledit 
Pxivilege.

Regi(iré Jur le Zi-vre de la  Communauté des Zmprí- 
meurs &  ijbraires de Varis > le g. Jan vier í6$6. 
Signé, P. A u b o u y n  , Syndic.

Le Sieur Touvenel a cede la moitié de fon droít 
du prefent Privilege á Michel Brunet, Marchand 
Libraire á París, fui van* l’accord fait entr’eux.

Et ledit Brunet a fait part de fon Privilege áu fieur Rey 
& Plaignard, íüivant Paccord fait entr’eux.


